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LE GUERRIER M. Prlosi. 
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2» groupe. — LA FEMME ADULTÈRE. . . M*’» Gkaciosa. 
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4* groupe. — UNE JEUNE FILLE M*'« Tbkrésa. 


5» groupe. - LA DANSEUSE ÉGYPTIENNE M»'« Rosita. 



AH! C'EST DONC TOI 

MADAME LA REVUE! 


ACTE' PREMIER 


PREMIER TABLEAU 

Le pays des canards. 

(Un paysage fantastique. — Au fond un immense marais cou- 
vert d’une quantité énorme do canards se perdant dans l’ho- 
rizon. — A gauche , premier plan , une eabane comme on 
on voit au Jardin-des-Plantes. — .Au dessus de la porte, on 
lit : Vestiaire. — A droite, une touffe de roseaux touchant 
jusqu’aux frises.) 


SCÈNE PREMIÈRE 

LE CANARD DE RIVIÈRE, LE CANARD DOMESTIQUE» 
LE CANARD A LA MARENGO, LE CANARD DE BAR- 
BARIE, LE CANARD TYROLIEN, CANES, CANARDS 
et CANETONS. 

(Au lerer du rideau le canard domestique bat du tambour, Iv outrei canarda 
sont groupés autour de lui.) 

CHŒUR. 

' Air : des Brigands. 

Canes, canards et canetons, 

A tire-d’aile nous venons, 

A tire-d’aile (ter] nous venons 
Pour écouter à notre tour 
Ce que va dire le tambour !... 

Ce que va dire (ter) le tambour ! 



N 

8 AH! C’EST DONC TOI, 

LE CANARD DOMESTIQUE, lltant ua« attioha qn'il déploit. 

c Nous, canard Huppé, roi, seigneur et maître de l'Ile des 
tt Sarcelles, savoir à tous faisons que cejourd’hui, un des 
« théâtres de Paris va venir faire une chasse sans trêve ni 
« merci à tous les canards habitant l’ile. Savoir faisons égalc- 
<* mentàcesderniers qu’ils aient à se tenirsur leurs gardes s’ils 
' « ne veulent être coupés en rondeaux et mis en pièces dans la 
« revue de fin d’année du susdit théâtre. Le présent avis a été 
c fait et approuvé par notre haute et basse cour pour être 
« affiché et proclamé dans toutes les rues du Marais afin que 
'< nul n’en ignore... Canes, canards et canetons, veillez! > 

(Roulement de taoibour. Après le roulement, en entend une fanfare.) 

« 

LE CANARD DOMESTIQUE. 

Les voilà qui approchent I (On entend quelques coups de feu dans 
la lointain.) Lcs entendez-vous ?... Sauve qui peut !... 

TOUS. 

Sauve qui peut !... 

CHŒUR. 

Air : De Trombalcazar. 

Nous pourrions rec’voir des alous, 

Retirons-nous, retirons-nous. 

Dans nos cabanes, 

Avec nos canes... 

Les chasseurs ne sont pas très-loin. 

Coin, coin, coin, coin, coin, coin, coin, coin, 

. Retirons-nous dans quelque coin. 

(Us se sauvent tous par la droite, en se bousculant, a la suite du canard 

domestique.) 

SCÈNE II 

LE CHARIVARI, L’ÉCLIPSE, LE GRELOT, 

LE TINTAMARRE, tous en chasseurs. 

LE CHARIVARI , entrant premier. % 

Par ici, messieurs, par ici I . . . Je crois que j’ai découvert 

une piste !... (Les autres font leur entrée.) 
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t 

MADAME LA REVUE. 

l.’'éGLIPSB. 

Je suis exténué ! 


LE GRELOT. 

Ne rien tuer. . . et avoir constamnaent les pieds dan^I’eau ! 
Ce n’est pas une vie ! 

TOUS. 

En voilà une chasse ! 


LE GRELOT. 

Air nouveau de M. A. Lbvbillé. 


1 . 

Malgré mes guêtres, saprelotte, 

L’eau m’a trempé de part en part, 

Et moi, le Grelot, le grelotte, 

Je suis mouillé comme un canard. 

- ENSEMBLE. 

Tayau ! tayau I layau ! 

Lorsque l’on chasse 
' Le canard ou bien la bécasse. 

Il faut avoir les pieds dans l’eau, 
Pincer des rhumes de cerveau. 

Par Saint-Hubert le froid nous glace, 
El nous demandons qu’on remplace 
Nos Lefaucbeiix par un fourneau. 
Tayau 1 . . . 

2 . 

LE CBARTVARI. 

Moi, le Charivari, je blâme 
Ma maladresse; car je sais 
Que d’habitude je n’ai qu’à me.. . 
Qu’à me louer de mes succès. 


REPRISE. 

Tayau ! tayau I tayau 1 
Etc. 


1 . 
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AH! C’EST DONC TOI, 

LB TnrTAlIAaRB. 

3 . 

Moi, le Tintamarr', je dois faire 
Un nez énorme, c’est conv’au ; 

Car, chez les canards, d’ordinaire, 

Je suis toujours le Bienvenu. 

REPRISE. 

Tayau ! tayau I tayau I 

4 . 

l’bclipsb. 

Moi, VÉclipse, j’étais agile, 

Jadis on me craignait un peu. 

Mais aujourd’hui, peine inutile. 

Tontes mes chaiges font ItHig feu. 

REPRISE. 

Tayau ! tayau ! tayau I 
Lorsque l’on chasse 
Le canard ou bien la bécasse. 

Il faut avoir les pieds dans l’eau. 

Pincer des rhumes de cerveau ... 

Par Saint-Hubert cela nous glace. 

Et nous demandons qu’on remplace 
Nos Lefaucheux par un fourneau I 
Tayau ! 

LE CHARIVARI. . 

Qu’allons-nous devenir? 

LE GRELOT. 

Nous qui avons promis au théâtre Déjazet de l’aider dans 
sa chasse... et de lui rapporter le plus de canards pos- 
sible I 

LE CHARIVARI. 

Nous allons être forcés de rentrer bredouille !... 

LE TINTAMARRE. 

C’est une honte I. ... 
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MADAME LA REVUE. • 
l’éclipse. 

Ah çà ! mais... il n’y a Jonc pas de canards, celle 

année ?... (On entend un coup de feu au lointain.) 

TOUS, remontant. 

Qu’cft-ce que cela’. . . 

LE* CHARIVARI, regardant i droite. 

C’esl le Ihéâlre Déjazet qui fait des siennes!.. . 

LE TlNTAMARREj méoio jeu* 

Ma foi, noire gentil compagnon de route a été plus heu- 
reux que nous... il vient de toucher un canard! 

TOUS. 

Vivat!... 


SCÈNE III 

Les Mêmes, LE THÉÂTRE DÉJAZET. 

(Il tient à la main un énorme canard-) 

ENSEMBLE. 

Air : des Brigands. 

Ce petit est un vrai gaillard... 

11 a su tuer son canard; 

Ce doit être un fier connaisseur 
Que ce br\jvc petit chasseur. 

DEJAZET, entrent. 

Mes bons amis, voici ma prise, 

Vous le voyez, c’est un canard... 

Est-il besoin que je vous dise 
Gomment j’ai tué le gaillard?... 

Je cheminais l’Ame indécise. 

Le nez au vent et l’œil hagard. 

Me demandant avec surprise 
Pourquoi j’étais si peu veinard. 
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AH ! C’EST DONC TOI, 

En l'air tout â coup je l’avise, 

Sur lui je fiie mon regard I... 

A son aspect je m'électrise... . 

Enfin, je voyais un canard!... 

Mes bons amis, voici ma prise. 

Vous le voyez, c'est un canard... 

Est-il besoin que je vous dise 
Comment j’ai tué le gaillard?... * 

C’est un canard!... C’est un canard!... 

TOUS. 

C’est un canard!... C’est un canard!... 

LE CHARIVARI. 

Et quel est ce canard que vous avez attrapé ? 

DÉJAZET. 

Celui qui pendant un mois a bouleversé Paris et les Ba- 
tignollcs... celui sur lequel les journaux se sont le plus 
étendus, — qui a été le plus discuté, le plus fêté et le plus 
choyé I (Montrant «on conard.) Les esprits de la rue Nollet! 

TOUS. 

Les esprits de la rue Nollet I 

DEJAZET. 

Ohl parbleu... ce canard n'est pas nouveau... il a pris 
naissance il y a sept ans dans l’armoire des frères Davenport; 
mais n’importe I j’y ajouterai une sauce nouvelle et je tâcherai 
d'en faire un des bons tableaux de ma revue I (ii i« m«t d«n« 

«on camier.) 

LE CHARIVARI. • 

Si vous n’avez que ce canard-là à offrir au public pa- 
risien... 

LE TINTAlfARBB. 

Votre revue sera maigre... 

DÉJAZET. 

Je ne sais vraiment pas avec quoi je la remplirai. L’année 
a été d’une pauvreté désespérante. Ah I parbleu, si je pou- 
vais toucher à toutl... 
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MADAME IA REVUE. J 3 

' l'éclipse. 

Frapper çà et là...* 

LE GRELOT. 

Parler politique I... ^ 

DÉJAZET. 

Parler politique, surtout... mais, hélas... 

< Air : du Piège. 

Le ciel de la France est obscur, 

Aujourd'hui chacun se recueille, 

Et le fruit n’est pas assez mûr 

Pour qu’il soit permis qu’on le cueille !... 

TousJes esprits sont encor trop tendus 
Je dois garder un silence héroïque, 

' Je sais des gens qui se croiraient perdus 
Si je criais ; Vive la République ! 

(On entend de ■ etii de oanardf dent IncoolieM.) 

' LE CHARIVARI. 

Attention, messieurs ! Voici une troupe de canards qui 
passe au-dessus de nos têtes. 

DÉJAZET, regardant en l'air. , 

Que vois-je?... Un homme emporté dans les airs... ' 

^ l’éclipse, même jeu. 

Par une bande de ces palmipèdes!... 

LE TINTAMARRE. 

Eu voilà une charge!... 

DÉIAZET, épaulant aon fuail. 

Je vais tâcher de viser juste et de couper la corde qui 
retient le bonhomme à ces volatiles, (ii lait fan.) 

LE GRELOT, riant. 

Il est tombé dans la mare, sur une touffe de roseaux 

LE TINTAMARRE. 

Il ne pourra pas en sortir. 
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AH I C’EST DONC TOI, 


1 

I 


LB CHARIVARI. 

Courrons à son secours... 

TOUS. 

Courons I... (lli dîfparâiuent an instant de le leAne pendant qnel’or- 
ehettre joue en sourdine l'air de ; Les canards l'ont bien passé, tirelire. ..) 

DEJAZET, un instant seul et regardant dans la coalisée A droite. 

Le malheureux monte sur le f>ont cassé !... il retombe dans 
la mare... non... il se cramponne... mes amis le délivrent 
elle ramènent par ici. Il éiait lempsl... 


SCÈNE IV , . 

Lbs MAues, LANDEIINEAU. 

% 

(il est en eostunsa lidieula de rhassenr. Les petite journaux le soutiennent ) 

ENSEMBLE. 

(Même air que ci-dessus, à pleine voix.) 

Ah! la drôle d’aventure 
Qui m’arrive, rive, rive, rive là. . 

On ne voudra pas, je jure. 

Croire, croire, croire cela I... 

LANDERNEAU, se remettant. ^ 

AhI messieurs, vous m’avez sauvé la vie. Sans vous je 
devenais la victime des affreux volatiles que j’étais allé chas- 
ser. 

DÊIAZET. 

Comment, chasser!... Vous n’avez seulement pas de fusil. 

LANDERNEAU. 

Un fusil!... pourquoi faire?... Je n’avais emporté qu’une 
ficelle et un morceau de lard. 

LE GRELOT. 

Une ficelle et un morceau de lard pour aller à la chasse ? 
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LE CHâMVÀKI. 

C’aat une plaisanterie! 

LANOBRNBAD. 

Pas du tout... M. de Crac ne chassait jamais aatrement... 
c’est imprimé dans ses aventures merveilleuses... 

DÉJAZET. 

Et vous croyez aux aventures de H. de Crac ? 

LANDERNBAO. 

Je crois à tout ce qui est imprimé, messieurs... et je ne 
sais pas pourquoi je n’ajouterais pas foi. . . à tout ce que ce 
Gascon célèbre noos racgnte dans ses Mémoires.. 

DEJAZET, riNt. 

Allons! allons!... vous êtes ce qu’on appelle un de nos 
jolis gobeurs... 


LS GRELOT. 

Et que faisait-il... M. de Crac?... 

' LANDERNEAU. 

Voilà! Quand il allait à la chasse aux canards... il mettait 
au bout d’une ficelle un morceau de lard très-onctueux... 

< 

LE TINTAMARRff. 

Il fallait que le lard fût onctueux ^ 

LANDERNEAU. 

Tout ce qu’il y a de plus onctueux... Vous allez savoir 
pourquoi tout à l’heure.'.. 

DÉiAZBT. 

Continuez... nous sommes suspendus à vos lèvres. 

LANDERNEAU. 

Une fois muni de cet engin merveilleux... il le jetait dans . 
un marais quelconque... et il se cachait dans les roseaux. 
Là, il attendait le résultat de sa chasse... résultat qui, du . 
reste, était toujours le même. Le premier canard qui aperce- 
VRit l’appât sautait dessus et l’avalait. 
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AH! (TEST DONC TOI, 
l’bclikse. 


Avec la ficelle? 


LANDEHNBAC. 

Avec la ficelle, bien cntenrlu! L’oncluosité da larcf aidant, 
la ficelle traversait le canard dans toule sa longueur, et allait 
sortir de l’autre côté... Un aiitre canard arrivait, avalait à son 
tour l’appât, et... 

DÉJAZBT, riant. 

El... je comprends le reste!... Avec le même hameçon il 
en prenait une demi-douzaine. 

I.ANDEBNEAn, inerédiila. 

Une demi-douzaine!... il en prenait dix, quinze, vingt... 
il prenait toute la bande... le même morceau de Tard 
voyageait à travers tous les canards... qui à la fin de la 
chasse se trouvaient pris et enfilés comme des perles. 

TOUS. 

. Ah I ahl (lit rieat.) 

DÉJAZST. 

Et vous avez cru à ce canard-li ? 

t 

LANDERNEAU. 

Si j'y ai cru! Ce matin, j’ai exécuté la chose. J!ai pris une 
douzaine de canards avec ma ^celle et mon morceau de lard 
onctueux. 

Tons, riaot. 

Pas possible ! 

LANDERNEAU. 

C’est comme j’ai l'honneur de vous le dire. Pour rentrer 
chez moi avec ma chasse, j’avais attaché solidement la ficelle 
autour de mon corps, et c’est ce qui m’a perdu. 

LE CHARIVARI. 

Comment cela? 

LANDERNEAU. 

Chemin faisant, les canards, qui n’étaient qu’étourdis, ont 
repris des forces, et au moment où je m’y attendais le moins 
ils se sont envolés, en m’emportant dans les airs avec eux. 
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MADAME LA REVUE. 

. DÉJAZRT. 
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LANDERNEAU. 

C’est comme j’ai l’honneur de vous le dire. Sans vous, je 
ne sais pas jusqu’où je serais allé ! Heureusement,' que vous 
étiez-là, jeune homme... (ii lui «erre a main.) et que d'un coup de 
fusil vous avez coupé le lien qui me retenait à ces affreuses 
bêtes. (Tout la monde rit.) 

DÉJAZET, lut aerrant la main. 

Trop content de vous avoir rendu ce service, mon cher 
monsieur... 

LANDERNEAU. 

Landerneau ! ' 

' DÉJAZBT, gracieusement. 

Je m’en souviendrai I (Aux journaux.) Messieurs, la plaisante 
histoire que vous venez d’entendre ne doit pas nous faire 
oublier que nous sommes ici pour faire la chasse aux 
canards .. 

LANDERNEAU, étonné. 

Vous aussi? 

DÉJAZET. 

Nous aussi!... 

LE CHARIVARI. 

Nous allons nous remettre en route... et gare au premier 
qui nous tombera sous la main. 

DÉJAZET. 

Allez, mes amis... et bonne chance je vous souliaite. 

ENSEMBLE. 

Air : de la Princesse de Trébiaonde. 

En chasse I En chasse I 
Des canards suivons bien la trace. 

En chasse I En chasse ! 

Tayau 1 Tayau 1 Nous sommes dans la place, 

Fouillons jusqu’au dernier roseau. 

Tayau I Tayau I Tayau ! 

En chasse 1 En chasse 1! En chasse 11! 

(lli aortont.) 
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AH! <TEST DONC TOI. 


SCÈNE V 

LANDERNEAU, DÉJAZET. 

■ LANDERNEAU. 

Avec tout ça... je ne sais pas dans quel pays celte affreuse 
volaille m’a déposé... 

DÉJAZET, lui indiquant la hatts qui ait A gaueha. 

Que lisez-vous là?... 

LANDERNEAU, lioant. 

Vestiaire. 

DÉJAZET. 

^ Et bien... vous ne devinez pas ? C’est là que se rassemblent 
toutes les canes... nous sommes dans le pays des canards. 

LANDERNEAU. 

Comment ! il y a un pays de canards ? 

DÉJAZET. 

Certainement, mon cher monsieur Landerneau ; c’est ici 
que viennent se réfugier toutes les espèces de canards, con- 
nus ou inconnus, depuis celui qui barbolte dans les basses- 
cours jusqu’à celui qui s’étale effrontément dans nos grandes 
feuilles parisiennes. Ce sont ces v'erniers que les petits 
journaux que vous venez de voir sont allés chasser pour 
moi... 

LANDERNEAU. 

Pour vous ! ah çà, qui êtes-vous donc ? 

DÉJAZET. 

Le Théâtre-Déjazet I... Et si vous me voyez ici, c’est que je 
^ eherche pour ma revue tous les canards qui, après avoir fait 
florès chez les Parisiens, sont venus se réfugier dans ce. 
pays. 

LANDERNEAU. 

Le Théàtre-Déjazet? mais je suis un de vos anciens voisins 
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du boulevard du Temple t Avant la démolition de nos vieux 
théâtres, j’étais établi en face chez vous. 

DÉJAZET. 

Ah bab 1 ■ 

LANDERNEAU.' 

Je.tenais un restaurant à dix-huit sous : un carafon et trois 
plats au choix... je dis au choix, parce que c'était à prendre 
ou à laisser... 

DÉJAZET. 

Vraiment ? 

LANDERNEAU. 

C’est comme fai l’honneur de vous le dire!... Tout ce 
qu’il y avait d'acteurs illustres se réunissait chez moi. J’en 
étais arrivé à me faire tutoyer par le petit Adolf^e du 
Lazar... et le grand Hippolyte des Funamb... 

DÉJAZET, rUnt. 

Vous étiez arrivé à ça? 

LANDERNEAU. 

Oui; seulement ce qui me contrariait, c’est qu’ils tutoyaient 
aussi ma femme. 

DÉJAZET. 

Diable 1 

LANDERNEAU. 

Mais je ne pouvais pas m’en fâcher. Us ne la tutoyaient 
jamais devant moi 1 

DÉJAZEL, liant. 

AhI ahi 

LANDERNEAU. 

Elle adorait aussi les artistes, ma femme, c’est ce qui l'a 
perdue 1 Un matin elle est sortie, pour aller acheter un ho- 
mard à la halle... et je l’attends encore. 

DÉJAZET. 

Le homard? 


c. 
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, LANDEKS^AÜ. , 

Non, ma femme I Je la sonpçonue fort d’être allée jouer la 
j>antomime en province... üu reste elle avait jin faible pour 
ce genrede comédie; avec le grand Hippolyte des Funamb... 
ils se faisaient toujours des signes 1 le grand Hippolyte lui 
faisait comme ça! (ii mot u maia aur son coeur. ) Ma femme lui 
répondait comme ça... (ii enToîe des bsisen.) Tout le monde 
riait à se tordre les côtes. Pour me désigner, ils faisaient 
comme ça. (u met ms deux doigts sur sa tête et tait les contés.) Ah I 
ah! (n rit.) 

DÉJAZBT, riant. 

Et un beau jour, ils ont fait comme ça. (ii lait u signe d# 

prendre la pn idre d'escampette.) 

LANDEBNKAD, riant. 

Oui, oui!... AhI ahi... c'était joliment drôle!... Seulement 
ce qui m’u le plus contrarié, c’est que le grand Hippolyte, 
en enlevant ma femme, m’a laissé une note de 27 francs 50 c. 
Aussi depuis ce temps, j’abomine les acteurs, les auteurs 
et en général tout ce qui touche au théâtre. 

DBJAZET. 

Vous êtes sévère. 

LANDERNEAU. 

Sévère, mais juste !... Moi je suis comme cela... Ainsi, te- 
nez, j’ai un filleul qui adore ma nièce; il est jeune, beau, in- 
telligent, enfin il a tout ce qu’il faut pour être de ma famille; 
eh bien! il n’épousera jamais Eglantine, j’aime mieux la 
donner àBdcardin... c’est plus sûr... Castagnol ne l’aura ja- 
mais! il a trop d’esprit I... 

DEJAZET, aorprii. 

Castagnol est votre filleul? 

LANDERNEAU. 

Il l’était!... Depuis qu’il écrit des machines pour les petits 
théâtres,., je lui ai défendu de m’appeler sou parrain!... 

DEJAZET, I port. 

Comment, c’est le bonhomme dont ce pauvre Castagnol m’a 
parlé... Ahi ah! (On «nund une fanfare.) 
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Une fenfarc ! 

DÉJAZRT. 

Ce sont mes amis qui m’annoncent leur retour ! 


SCÈNE VI 

Les Mêmes, Les Journaux condnijant Les Canards 

qu’ils ont fait prisonniers. 

ENSEMBLE. 

LES JOURNAUX. 

C'est en vain que les insensés 
S’étalent cachés dans leurs cabanes. 

Que vont dire leurs pauvres canes? 

Us sont à nous, ils sont pincés I 

LES CANARDS. 

Les-gueux ne se sont pas lassés, 

Us sont venus dans nos cabanes. 

Que vont dire nos pauvres canes ? 

Hélas! nous sommes tous pincés. 

LE CHARIVARI. 

Voilà notre chasse!... Malheureusement nous n’avons 
trouvé que les vieux canards ; les jeunes se sont envolés à 
notre approche. 

DÉJAZBT, lea ragardaot. 

Ah ! mais je les reconnais! Voici celui que le Constilution^ 
«el a servi à ses abonnés pendant dix ans... le tei;rible ser> 
pent de mer... 

LANDERNEAU. 

Est- il déplumé, ce pauvre canard l 

LE GRELOT, en Indiquant nn autre. 

Voici celui qui a mis à l’ordre du jour les escargots sym- 
pathiques et les tables tournantes. 
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(.ANBBftNEAV. 

Commeal, c’est ce Tarceur-là I Mais il m’a {ait tourner la 
tête avec ses tables tournâmes ) 

l’écup&b, montrant «n canwd. 

Voici celui que M. Planlamonr nous a voulu faire avaler 
l’année dernière, en nous annonçant la fin du monde I... tous 
les imbéciles en ont eu une peur atroce. 

LANDERNEAU. 

Je crois bien. . . moi j’ai eu un trac épouvantable pen- 
dant quinze jours... 

LE TINTAMASES, m«me jan. 

Tiens! voilà le canard électrique, celui qui tous les ans 
nous annonce que le tonnerre a changé un garçon en fille et 
une fille en garçon. 

LAODERNEAU. 

Et le canard à trois becs? je ne le vois pas... 

DJÛAZBT. 

Il est aux Folies... 

LANDERNEAU. 

Alors tout ça ce sont des canards i Ah çà, ils se fourrent 
donc partout, ces animaux-là? 

DéJAZÉT. 

Comme vous le dites, mon cher monsieur Landerneau, les 
canards se fourrent partout, ils ne respectent Tien. 

Air nouveau de LÉveillé. 

Canards] canards I canards! 

Le monde est aux canarda... 

' Partout, de toutes parts, 

On ne rencontre que canards. 

(Montrant la canard domaati<ioa.) 

Voici d’abord le canard domestique] 

Lorsqu’il s’agit de tromper un jobard, 

A chaque femme fl donne la réplique. 

C’est ce canard 

Qui créa le cornard. 
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(ün canard en Tyrolien.) ' 

Âu public parisien 
Le canard tyrolien. 

De plaire eut le moyen, 

La Chatte-Blanche \e sait bien... 

(Un canard -nnt un para^nie.) 

Nous remarquons le canard de rivière 
Sous son riitlard monillé comme un canard. 
Il plut toujours à plus d’une commère... 

De saint Médard 
C’est l’éternel canard ! 

(Un canard en portier.) 

Le canard de bass’cour 
Accourt faire sa cour, 

Mais très-lourd quand il court, 

Le chemin qu’il parcourt est court. 

|Un canard arec un orgue.) 

L’harmonieux canard de Barbarie 
Qui célébra le docteur Isambard, 

Ohé ! Lambert I... et plus d’une autre scie 
A mon égard 
Vient s’offrir sans retard. 

. (Un canard en espegnol.) 

J’ai pour monsicnr Gogo 
Les gabions de Vigo, 

Un canard hidalgo I 

;Un cenard en inralide.) 

, Voici le canard Marengol... 

Au Zanzibar, en Chinr , à Cracovie, 

De toutes parts se glisse le canard, 

Nous avons mém’ le canard à l’eau â’vie... 
Et ce canard 
Mérite quelque égard. 

Canards, canards, canards. 

Le monde est aux canards... 
Partout, de toutes parts. 

On ne rencontre que canards I 
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Canards, canards, canarda. 

Etc. 

DÉJAZET, aux joarnaui. ‘ 

Et maintenant, messieurs, je tous confie le gibier que 
vous venez de me prendre ; moi je vais continuer ma chasse 
aux actualités. 

LANDERNEAU. 

Sans indiscrétion... où allez-vous d’abord? 

DÉJAZET. 

A Téhéran. Je vais profiter du voyage du roi des rois 
pour révolutionner le sérail en son absence. II me manque 
des femmes pour ma revue, j’engagerai les odalisques en 
bloc I 


LANDERNEAU. 

Vous allez en Perse... dans un sérail? O mon rêve I 

DÉJAZET. 

Si vous voulez être mon compagnon de voyage, je vous 
emmène. 

LANDERNEAU. ' 

C'est que je vais vous dire. On m’attend à dîner chez 
moi, aux Batignollcs... et si nous partons pour Téhéran, 
nous ne serons jamais de retour à six heures. 

DÉJAZET. 

Vous enverrez un télégramme, 

LANDERNEAU.'* '' 

Mais qui nous conduira, si loin ? 

DÉJAZET. 

Des canards voyageurs que j’ai aperçus tout à l’heure dans 
l’Ile. Votre voyage m'a paru original, je veux en essayer. 
(a part.) Nous verroiis après ça, mon bonhomme, si tu refu- 
seras la main de ta nièce à l’auteur de ma revue, à ce pauvre 
Castagnol! (Haut.) Venez-vous? nous parlons! 
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LANOEKNEAU. 

Aller en Perse ! pénétrer dans un séraH ! chifTonner des 
odalisques! Ah jeune homme, je vous suis avec enthousiasme! 

DKJAZET. 

En route, alors ! 

TOUS. 

En route I 

ENSEMBLE. 

Air nouveau de Léveillê. 
j la .éanca, 

Partons 1 i u i 
Partez j sur-le-champ! 

aE' ! en cadence 
Jusqu’à Téhéran ! 

-, (ll> tortent en dantant.) 

-CHANGEMENT. 


DEUXIÈME TABLEAU 

Quand le chat n’y est pas. 

(L’intérieur d’un harem en Perse. — A droite, le sérail. — A 
gauche, un kiosque. — Au fond, une petite colonnade for- 
mant terrasse. — Dans le lointain, la vue de Téhéran à vol 
d’oiseau. 


SCÈNE PREMIÈRE 

KABUL-KA5SIS et les Eunuques, pois BËLLE-RAZADF. 

, Au lever du rideau, Kabul-Kassis, d U tète de six eunuques, débouche par 
le fond de gauche. — Us {ont le tour de ta terrasse et reTÎenuent en scène 
par la droite, ils tiennent tous d'une main leurs grands sabres et de l’auT 
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tr« la partition daU Filla Angot qn'ili Hoent. Kabnl-KaMif bat la maave 
an marcbant i racnlona. Ils ont tons detpetraquot blondas st dos coUsts 
noirs.) 

CHŒUR 

Air : des Conspirateurs. 

. Quand on conspire, 

Quand sans frayeur 
On peut se dire 
Conspirateur, 

Pour tout le monde 
Il faut avoir 
Perruque blonde 
El collet noir!.. 

(Kobul-Kassis les intorrompt an moment oît ils Tont attsqner la deniUva 

motif.) 

KABUL-EASSIS. 

Très^ien, mes enfants, très-bien I Ce petit chœur marche 
à ravir! Vous n’êtes pas des eunuqnes, vous êtes des orphéo- 
nistes. Continuons ça. 


ENSEMBLE 

Quand on conspire, 

Quand sans frayeur, 

Etc. 

KABOL-KASSIS. 

Cette fois-ci, c’est parfait, et je crois que notre seigneur 
et maître (Tout le monda salue.) sera content. 

BBtiLE-RAZADE, «ntrant de droite et tenant dgalement une partition A la 
main, chantant. % 

Âh ! c’est donc toi, madam’ Barras, 

' Toi qui fais tant ton embarras^ 

(Aparcerant Kabul-Kassis.) Âh 1 ah ! C’est VOUS, Kabul-Eassis ! 
Qu’est'ce que vous faites là?... Vous piochez la. Fille Angot? 

KABUL-KASSIS. 

Vous le voyez, madame Belle-Razade, . . . je serine aux 
gardiens du sérail le chœur des Conspirateurs, 


I t 
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BELtE-RAZADE. 

C’est parfait ].. . moi... je viens de faire répéter à ces 
dames le fameux duo poissard du troisième acte. Elles le 
savent presque. 


KABDL'KASSIS, prenant la fcène. 

Quelle drôle d’idée de nous faire apprendre tous les airs 
de cet opéra-comique I 


BELLE-BAZADB. 

C’est une idée à moi !... Eu ma qualité de surveillante 
en chef du sérail. . . j’ai fait venir et distribuer des partitions 
de cette pièce à tout le monde... avec ordre d’apprendre 
tous les morceaux. . . histoire de fêter gaiement le retour de 
notre illustre seigneur (Tout taïuent.) qui a accompagné le 
shah à travers l’Europe. 

KABUL-KASSIS. 

Je comprends !... Vous av.ez voulu qu’à son retour de 
France le patron entendit à Téhéran ... les airs qui l'avaient 
le plus charmé à Paris. 

’ BELLE RAZAUE. 

Vous y êtes. . . Kabul-Kassis !... vous y êtes en plein 1 . . . 

Air : Marchande de marée. 

. C’est une bonne aubaine 
Que j’lui réserve là... 

. J’en ai la têle pleine, 

Je ne pense qu’à ça ! . . 

Cetl’ musique est exquise, 

Et j’dis que c’est du nanan. . . 

Je sens que j’ m’électrise 
Rien qu’en la fredonnant. 

Diabolique, 

Cett’ musique 
Me plait à tir’larigot. 

J’ veux qu’en Perse, 

' * On s’exerce, 

A chanter la Fille Angot. 
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Diabolique, 

Elc. 

KABUL-KASSIS. 

Quai;d je pense que je n’a'ais pas deviné voire inlcnlion ! 

BELLE -RAZADE. 

C’est toujours dans le même but que j’ai fait mettre à vos 
perruque blonde et le collet noir des conspira- 

KABUL-KASSIS. 

va même très-bien ! (On ant«Bd d«i rirei daoi ta 
BELLE-RAZADE. 

voici ces dames qui se divertissent. (NouTatax 

rirea.) 

KABUL'KASSIS. 

Les entendez-vous ! . . . On voit bien que le shah n’y est 
pas. 

BELLE-RAZADE. 

Les z'houris dansent I. . . Mais ne craignez rien, je vais les 
calmer I A tout à l’heure, Kabul-Kassis I . . . 

KABUL-KASSIS loi baisant la main. 

Madame... 

^ BKliIsE~RAZADB I Â pftft* 

Est-il vilain, ce magot là !. .( Ella entra A drofta an onvraat sa 
partition et an chantant.) 

Ah ! c’est donc toi, madam’ Barras, 

( Etc. 

KABUL-KASSIS; aux eunuqaeta 

Et nous, messieurs, nous allons continuer notre ronde sur 
le même air qu’à notre entrée, mais cette fois àvec d’autres 
paroles.. 


eunuques la 
leurs 1 . . . 

Cela leur 

eonlissa.) 

Âh ! ah ! 
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ENSEMBLE. 

Air: des Conspirateurs. 

Monsieur Clairville' 

A bien raison, 

Dans chaque ville, 

Chaque maison, 

Oui, tout le monde 
Devrait avoir 
Perruque blonde 
Et collet noir. 

;Ils diaparaissent par la droite en entonnant le 2*^ motif.) 


SCÈNE H 


DÉJAZET, LANDERNEAU. 


(l 


et eunuques A peine disparus, on voit Déjazet en dehors qui» aprè* 
avoir escaladé la belustrodc du fond, snute en scène*) 


DÉJAZET. 

’lA. m’y voilà 1 A votre tour, monsieur Landerneau. — 

Oh! hisse! (ii aide Landerneau à monter. | 

LANDKKNEAU. 

Oh ! hisse ! (il saute en acène.j II était tcmps, je suis exténué . 
DÉJAZET. 

Est-ce que vous regrettez votre voyage?... 

LA^DERNEAU. 

DiilO'it... j’éprouve même une vague satisfaction en 
pensant qu’une qnaniité innombrable de kilomètres nous 
sëparO'de l’épidémie qii depuis un an désole Paris et ses 
environs. 

DÉJAZET. 

Une épidémie ? 

LANDERNEAU. 

Oui 1 L'angot-morbus. . . une maladie terrible dont tout le 

2 . 
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monde est atteint... et qui fait des ravages considérables I .. 
ça vous entre par les oreilles, ça vous bourdonne dans la 
tête... et ça finit par vous eimliir tout entier I Og a beau se 
calfeutrer chez soi... 'l’air des Conspirateurs se faufile par- 
tout... pénètre partout, s’installe partout !... Quand on ne le 
beugle pas, on le siffle; quand on ne le siffle pas, on le 
chante; quand on ne le chante pas, on le joue. 'Ôa a beau se 
regimber, se défendre, c'est inutile... vos lèvres le fredon- 
nent malgré vous, vos mains le tapotent malgré vous et vos 
pieds en battent la mesure, toujours malgré vous. C’est une 
rage, une fièvre, un fléau, un cauchemar, et certes je ne re- 
grette pas les 2,000 lieues que je viens de faire pour en être 
débarrassé 1 (On ontond au loin le choeur dee Coospirateure chanté tréa* 
doucement.) 

LANDERNEAU, pétrifié. 

Heinl... Qu’est-ce que c’est que ça ?... 

DÉIAZET. 

Quoi? 

LANDERNEAU. 

Il me semble avoir entendu le chœur des Conspirateurs, 

DÉJAZET. ' 

Ici... à Téhéran... vous êtes fou ! 

LANDERNEAU. 

C’est vrai... ce maudit air me poursuit partout et je crois 
toujours l’entendre. 

Air: de Toto Carabo. 

Cette pièce charmante 

Mérite son succès... 

Je le sais; 

Il me plaît qu’on la vante ; 

Mais d’un tel engouement. 

Oui vraiment 
Je suis très-surpris... 

Jamais à Paris 
Rien ne fut tant joué. 

D’\& Fille Angot. 

On est engo... 

On est trop engo-oué ! 


Digitized by Google 



MADAME LA REVUE. 31 

DÉJAZET. 

Vous avez mal enlendu... Ce n’élail qu’une illusion. 

CANDERNEAU. 

Heureusement! sans cela je demandais à m’en aller. 

DÉJAZET. 

Vous oubliez que nous venons de donner la volée aux ca- 
nards voyageurs quF nous ont transportés ici... à Téhéran I 

LANDERNEAU. 

A Téhéran.., on doit y manger des gibelottes persanes... 

DÉJAZET. 

Qu’esl-ce que c’est que ça, des gibelottes persanes? 

LANDERNEAU. 

Ce sont des gibelottes de chat... Ah ! ah ! (ii nt.j Avec tout 
ça .. dans quelle partie du palais sommes-nous ici? 

DÉJAZET. 

Daus^ jardin du sérail I 

LANDERNEAU. 

Dans le sérail I Nous sommes dans le sérail I (Tirant a» gr«nd 
mouchoir i carreanx.) Ainsi je n’aurai qu’à jeter ce mouchoir 
pour voir les odalisques se le disputer. 

DÉJAZET. 

Oui... à moins qu’un-des eunuques de service ne l'aper- 
çoive et ne s’en serve bel et bien pour vous étraugler. 

« 

LANDERNEAU. 

Pour m’étrangler ? 

DÉJAZET. 

C’est la consigne pour tous les étrangers qui s’introduisent 
ici .. 

LANDERNEAU. 

Permettez... si c’est comme ça... j’en ai assez de votre 
sérail !... j'aime mieux retourner aux Batignoiles.‘(li ra pour 

anjambar la balustrade du fond et »e retire en pouuant tin rri.) 
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DÉJAZET. 

Quoi ? 

LANDERNEAU. 

On' nous a vus! — Tenez tout là-bas! ont-ils Içs yeux 
\assez perçants les gens de ce pays ! (Murmura «u loin.) Ils pous- 
sent même des cris perçants; les entendez-vous? 

DÉJAZET. 

Maladroit! Où fuir?... où nous cacher maintenant? 

LANDERNEAU. 

On va trompetter notre signalement. Nous sommes fricas- 

sés! (On entend rire dani la coulisse.) 

DÉJAZET. 

Voici ces dames... (oarram une petite porte! gauche.) Entrez là 
et ne boggez pas. 

LANDERNEAU. 

Mais on m’atlendà dîner chez moi... aux Batignolles, à six, 
heures. 

DÉJAZET. 

Entrez donc ! (ll pousse Landerneau dans le cabinet et il referme la 
porte. Lee rires redoublent dans la coulisse.) Kt moi, par ici 1 (Les odelis- 
<|ues entrent.) 11 était temps I (ll disparaît par la terrasse.) 

SCÈNE 111 

ZÜLÉMA, FATMA, ALIDA, ZILDA, ZÉTÜLBÉ et le. 

autres ODALISQUES, puis BELLE-RAZADE. 

CHOEUR. 

Air : Bras dessus, bras dessouf^. 

Bras dessus, bras dessous , 

En cadence 
Que l’on s’élance 
Bras dessus, bras dessous. 

Ah, pour nous 
Que ce séjour est doux ! 

(Pendant le ebosur, les eunuques ont apport! des coussins.) 

•r 
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BELLE*RAZADE, eatrant. 

Ah çà, mesdames, esl-ce que vous n’aurez pas bientôt fini 
votre vie de Patachon... on n’entend que vous ici!... 

ZL'LKMA. 

Tiens ! esl-ce que vous croyez que le patron a emporté 
notre gaieté avec ses bagages!'... 

FATMA. 

Avec ça... qu’il a été si gentil avec nous... notre seigneur 
et maître. 

ALIDA. 

Il nous emmène avec lui... pour excursionner à travers 
l’Europe. 

ZILDA. 

Et à la première étape... 

ZULÉMA. 

Ce monsieur nous lâche d’une infinité de crans... 

FATMA. 

Le roi des rois, qu’en sa qualité do premier ministre il a été 
forcé de suivre, lui a intimé l’ordre de se débarrasser de 
nous. 

ALIDA. 

C’est une indignité ! 


TOUTES. 

Oui ! oui 1 c’est une indignité ! 

BELLE-RAZADE. 

Ah pardine... je sais bien... que les procédés ne l’étouffent 
pas, notre seigneur et maître... et moi qui vous parle... j’en 
aurais joliment à dire f-ur son compte... ' 

• TOUTES. 

Vous? 


BELLE-RAZADE. 

Evidemment!... lorsque je suis entrée ici il y a dix ans 
comme surveillante du sérail, je ne me doutais guère que mes 
fonctions se borneraient làl... 
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TOOTKS. 

Yraiment! (EUei rient.) 

BELLE'RAZADE. 

Ma parole d’honneur I... Aussi depuis ce jour il a cornplé- 
temelu dégringolé dans mqn estime... le patroni et il en est 
arrivé à me faire regretter mon mari. 

TOUTES. 

Votre mari? 


BELLE-RAZADE. 

Oui, un restaurateur à dix-huit sous que j’ai planté là pour 
aller jouer la pantomime à l’étranger ! Heureusement que le 
maître m’a promis de m’en rapporter un à son retour en 
Perse. 

ZULÉUA. 

ün mari? 

BELLE-RAZADE. 

Un maril... En partant il m’a dit: Je te confie la garde de 
mon sérail, Belle-Razade ; et si je suis content de toi je 
l’enverrai la chose après laquelle lu soupires depuis si long- 
temps... 

FATMA, ioupirant. 

A nous aussi il avait promis d’envoyer des distractions... 


ALIDA, méma jea. 

Et nous n’avons rien vu venir, pas môme une pauvre petite 
lettre. 

ZILDA. 

Pourvu qu’il ne nous ait pas oubliées... 

ZULÉKA. 

Et qu’il revienne!... avec ses diamants il 

BELLE-RAZADE. ' 

AhI ce ne sont pas les diamants qui font le bonheur, mes- 
demoiselles! età toutes les pierreries du monde je préférerais 
l’éclat de deux prunelles ardentes, qui se fixeraient sur moi 
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avec amour et qui sembleraient me dire: AhI Belle-Razade... 
Belle-Razade, que tu es belle I 

TOUTES, riant. 

Ah! ah! 


SCÈNE IV 

Les Mêmes, KABUL-KASSIS. 

KABUL-KASSIS, entrant. 11 porte une lettre sur un plateau d’argent. 

Mesdames... voici une lettre de notre seigneur et maître... 

TOUTES. 

Des nouvelles... Ah! endn!... 

. KABUL-EASSIS, la loi donnant. 

En qualité de favorite, madame Zuléma a la parole. 

TOUTES. 

Attention! 

BELLE'BAZADE, jetant un coup d'oeil sur la lettre. 

Une lettre en vers de huit pieds! Mais alors nous pouvons 
la chanter sur l’air du roudeau d’Ange Pitou!... Allez-y, Zu- 
léma, cela nous servira de répétition I 

ZULEMA, lisant. 

Paris... douzième lune de Rahmazan 1873. 

Air: Certainement jamais Clairette. 

Certes, Paris a su me plaire 
Et j’y goûte up charme infini. 

Mais ce qu’avant tout je préfère 
Ce sont les clowns de Franconil... 

J’ai visité l’Académie; 

C’est un magnifique palais... 

• Les inconnus en font partie. 

Les gens d'esprit n’en sont jamais! 
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AH! C’EST DONC TOI, 

Ce pays extraordinaire 
Ne saurait être défini ; 

Mais ce qu’avant tout je préféré, 

Ce sont les clowns de Franconi ! 

Ici les femmes se maquillent 
Quand elles vont au bal, oui dà, 

Et plus elles se déshabillent 
Plus les Français adorent ça!... 

Mais de leurs maris c’est l’affaire... 

Je le dis en catimini, 
vie qu’avant tout, moi, je préfère 
Ce sont les clowns de Franconi !... 

En France on ne peut pas s’entendre ; 

L’un veut ceci, l’autre cela... 

C’est à n’y vraiment rien comprendre... 

Drôles de gens que ces gens-li ! 

J’ai vu l’Ecole militaire, 

Le Panthéon et Torioni, 

Mais ce qu’avant tout je préfère 
Ce sont les clowns de Franconi! 

REPRISE. 

Certes, Paris a su lui plaire, 

Il y goûte un charme infini. 

Mais ce qu’avajU tout il préfère 
Ce sont les clowns de Franconi !... 

BELLE-RAZXDE. 

Quel style, mes enfants, quel 'tyle ! Et Montesquieu qui se 
figurait qu’il n’y avait que lui pour savoir écrire des lettres 
persanes! 

KABUL-KASSIS) désignant los eunuquos qui apportent des petites caisees 
et des corbeilles remplies do bibelots. 

Et voiei des petits présents que le patron a joints à son 
autographe I " 

TOUTES. 

Des surprises... Ah!.,. (Elles uulent de joie et eoteoreat let 
•oaucjuet.^ 
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f KÀBUL-EASSIS, ouTraBl une eaiue. 

il paraît que ces caisses contiennent tout ce qu’il y a de 
plus nouveau à Paris. 

. . TOOTES. 

Voyons, voyons. . ' ' 

KABUl-KASSIS, oarrtnt «ne caitM «t tûaat un chapeau. 

Le chapeau Angot — cl son SUI)port f (H tire wm tDome per- 
ruque rouge ) 

ZULÉMA. 

ün chapeau et des cheveux I 

” KABUL-EAS81S. 

L’an ne va pas sans l'autre... on vend les deux à la fois. 

Air : des Cinq odes. 

A Paris les femm’s sont coquettes 
Etport’nl lout’s un faux chignon ; 

Honnêtes lemm’s et rocodeltes 
S’atiifnt delà même façon... * 

Pour peu qu’un homme leur convienne, 

De suite ell’s lui font les doux yeux ; 

Enfin, je sais qu'la Parisienne 
A bien plus d’toupoi que d’chevenxt 

fatva. 

Kl c’est pour c la qu'elle en porte des faux I 

7UI.ÉJIA, eaaa/aot une perruque et mettant un chapeau par doMUa. ; 

Voyons I 

' TOUTES, riant. 

Ahiahl 

AUOA. 

Mais ce u’cst pas une coiffure, c’est un monument! 

• ■ > 

BELLE-RAZADE. 

On doit bien s’amuser au spectacle quand <in est placé 
derrière des cheveux comme ça! 

EABUL>KASSIS, ouvrant nna autre eaiace et an aortant des draatniU 
' giganteiqueo. 

Li’évenlail-paraventl (ii an diilrttma aut odalitquaa ) 

■ . « 
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AH ! C’EST DONC TOI, 

TOUTES, are<- admiration- 

. i 

BELLE-RAZADB. 

Abl par exemple, ceci est plus commode! on peut faire 
tout ce que l’on veut quand on est derrière ça 1 

Air : du Charlatanisme. 

Cet éventail, d'un goût diarmanl, 

Gracieusement se balance, 

Et doit vous être, assurément. 

Utile en mainte circonstance. 

Dans un fi icre quand un époux. 

Cédant au feu qui le dévore. 

Donne à sa belle un rendez-vous... ' ^ . 

(Se esefaant derrière l'éTeatafl.) . • . • 

Un tel instrument, entre nous. 

Peut très-bien remplacer le store !... 

TOUTES, rianU 

Ah I ah ! ah 1 

* BELUB-RAZAI» 

Avectoutça, je ne vois pas ce qui m’avait été promisl.. Est- 
ce que par hasard notre seigneur et maître m’aurait oubliée!.. 

KABUL-EASStS. 

Du tout, madame Bello-Razade..da tout..on vous l’apporte. 

BELLB-RAZAOE, jojouar. 

Le patron m'a envoyé un mari ! : 

TOUTES. 

Bravo! bravo! 


KABUL'KASSIS, à un ennaquo. 

Allez chercher le bonhomme I... 

BELLE-RAZADB. ' 

■7 “ ■ 

Ah ! tais-toi, mon cœur!. ..Pourvu qu’il soit jeune, beau et 
bien fait, c’est tout ce je lui demande. (Lu ^eumiqa«i apportoat 

an aeène une grande boite en Lois Liane cninmo on en voit ehea lea 
marchanda de jooeta.) - . 
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' K&MT!.>KAS81S, VownuA et préMoUot^ 1 Bells-Buad* aa petieiiiuUa 
graïuieur aatare. 

Voilà la chose. 

TOUTES. 

Da poHchinelle! ah! ah I (Eiieerieat.) 

BBLLE-BAZADB, itapéfaito. 

- Comment, c’est là le mari qa’il m’a envoyé!.., un polichi- 
nelle avec des hossesi Mais c’est une indif>ôitél une horreur! 
on ne se moque pas des gens comme ça I (eiu i« jette par terre. 

Oa euau<|ue le rtmaue et la perte e«ni l'eadroit où eet eaM I^enderaeeB.) 
TOUTES, riant, 

Cie pantr’ madame Belle-Razadel... ■ ' 

KABüL-KASStS, 

Vous avez tort... de vous irriter, madame Belle-Razade. U 
paraît que ce poHchinelle est un cheM’eeuvrede mécanique.. 
Voilà la clef pour le monter... (lUiU dense nne greeee clef.) > 

BELLE-RAZADE. ‘ 

' < 

Un pantin! un polichiaelle!... c'est trop fortin. (EUeremÔMe 

farieuM su tond.) 

ALIDA, et d’autrei odaÜMiaee portant dee booteiUee de chempagne qne 
pendant la Mine prieédente eUea ont aortiee d’one calue. 

Qa’est-cc que c’est que ca ? 

TOUTES. 

Oui... oui... qu’est-ce que c'est que cela? 

EABUL- RASSIS. 

Je l’ignore. Mais la couleur en est si jolie que l’on croirait 
que root mis le soleil en bouteilles!... 

ZULÉHA.' 

Oh T faites-nous -en goûter un petit rayon! 

TOUTES, rentoorant. 

Oh oui... oui... un tout petit rayon...- 
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AH ! C’EST DONC TOI, 

KABDL'KASSIS. ' ' ' 

Impossible... le Coran s’oppose à ce que nous bavions des 
liqueurs forces... Emportez ça, vous autres... (lm enaaqM* 

M^>ort«nt lei boutai liai. ) 

TOUTES. 

Ahi quel dommage! 

ZUliUA. 

Bahl consolons*DOus... en allant essayer devant nos mî'*' 
reirs les jolies parures que doivent renfermer les autres 
caisses. 

TOUTES. 

C'est* ça, c’est çat (BlUat’amparant daa autraa caiuai.) 

KABUL'KASSIS, a part et montrant una boutaUla. 

Moi, le Coran, je m’en ficlic! je vais aller flûter un verre 
ou deux de cette bouteille, histoire de savoir ce que c’est- ^ 

’ XÉTÜtBi. 

. Allons, naesdames. 

• TOUTES. . . 

Yoilà! 

Air : nouveau de LEVEitt-i. 

ENSEMBLE. 

Allons admirer les merveilles ) 

Que le maître nous donne là, i 
Et lorsqu’il reviendra 
On dira deux mots aux bouteilles. 

Ah! les ravissantes corbeilles! 

Les belles boites que voilà 1 , , • ; 

Allons admirer les merveilles 
Que le maître nous donne làl... 

(BUm a^ent A droite en emportant les boitât el let eorb^ea.) 



Digitizéd by Google 


V* 


MADAME LA REVDE. 


41 


\ 

SCÈNE V 

BELLE- RAZADE, pai. LANDERNEAU. 

/ ' * * - » 

BKLLE-RAZADE, se promenant arec agitation. 

Un polichinelle !... Ainsi voilà lout ce qu'il a su trouver 
pour calmer les passions qui boiiillonnenl dans mes veines! 
/ ' Un polichinelle! et il croit que mon cœur se contentera d'un 

pantin... d’un pantin froid et bt^te !... d’une marionnette ridi- 
cule et stupide... ftlais il ne sait donc par (jne j’ai le mont 
Héela dans ma poitrine, cet homme ! Que dis-je, le mont Hd- 
clal... le Vésuve, l’Etna, tous les volcans sont réunis comme 
les magasins de ce nom... (tiie frappe sur Bon cœur. ) là-dedans!... 
Après ça, il a peut-être quelque cho<e d’extraordinaire, 
ce polichinelle. On ne sait pas; la mécaniques tant fait de 
progrès I... Il sait peut-être chanter et danser. Ha foi ! je vais 
essayer de le remonter. Ah, je me souviems d’avoir jeté la clef 
du côté de la terrasse. (EUe court riremant i faucha et diiparalt un 

iaatmit.) 

LANDEBNEAO, lortant da droite. — Il ait costumé an poUchinane. 

(An pabtic.) J’ai dévalisé le polichinelle que l’on a jeté là tout à 
l’heure... je vais tâcher de m’esauiver adroitement !... (vopant 
entrer Balla-Razade.) Oti ! trop lard 1 (il s’appuie contra U porte dnfoad 
las bras at la téta pendantea comme une marionnette.) 

BELLE-RAZADE, rentrant. 

Voilà la clef! Je l’ai retrouvée,.. Où est le polichinc le 
maintenant? (i.’apeiTeTant.) Le voici I... Il est encor<* p'us 

hlid que Kabui-Kassis... (eIIb lui met une clet dans la doe at tourne. 
— On entend nne mécanique crier.) 

LANDERNEAU é part. 

Elle me met une clef dans le dos; esl-ec qu'elle croit que 
je saigne du uez ? 

BELLE-RÀZADB. 

Si en même temps je pouvais lui monter l’imagination I 

(Elle teume nvee fureur.) 
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AH! C’EST DONC TOI, 


LANOnNEAC, stm ua« pratique d*Di ]■ beaciie. 

Bit... brr... brrric ! 


BELLE-RAZADK. 

Ab t ah ! Il ne s’est pas cassé en voyage, c’est une chance. 

(a OMsare q«‘eUe toorne, Landeroeau agite brat, iambes, remae 1a tdte al 

marahe.) il s’agUc! il remuc les yeux. 

LANOEBNEAC, aana m retourner. 

Voulez-vous me laisser tranquille, nom d’un petit bon- 
homme!... brr... brr... br... (a part.) Elle va me détériorer, 
bien sûr... 

BBLLB-RAZADB. 

Il parie I... il marche !... 6 bonheur !... 


LANDERNEAU, ehantaot et (aiMnl le tour de 1a teène au danaant. 

Pan, qn’est-ee qu’esllà? c’est Polichinelle qu’arrive.. .brrr... 

(Laraat la tdte at rojant BeUo-Raiade.) Ciel, ma femme ! 

a» 

V 

LA.XDBRNBAU. > . , ; ' 

Air i Ah t c’est donc toi, madame Barras. 

U 

Ah 1 c’est donc toi, niam’ Landerneau I 
Pour moi, vraiment, v’Ià du nouveau !... 

Après m’avoir lAché d’un cran. 

C’est toi qu’ je r'trouve à Téhéran !... 

Madam’ n’avait pas assez d’moi... , - 

C’qui lui fallait... c’était un roi. ' 

Et Vamour était son hann’ton ! 

Hais réponds-moi donc, vieill' goton! 

Ton physique est détérioré, 

11 aurait b’soia d’ètri restauré. 

En qualité d’ restaurateur... 

Ne pourrais-]’ pas fair’ ton bonheur?... 

Ton galant, je suppose. 

Doit avoir bien peu d’goût... 

Tu n’es qu’un’ pas grand’ehose (ter) 

' , Et je r crierai pwiout. 
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REPRISE ENSEMBLE. 

BELLE-RAZAt>e. 

Qu’importe qu’on en cause 
Et qu’on dis’ ça partout... 

Ça n’mc fait pas grand’chose, (ter) 

Ça n’me fait rien du tout ! 

BBLLErRAZADE, 1rs deux poiogs sur les hanchts. 

Et ta crois, iroquoi, que je m’en vais rester coi auprès 
d’toi !... On a du flair, mon p’tit père... et je m’en vas 
t’faire ma réponse sur l’mcme air. 

' LANBERNEAU, ébaubi. 

, Sur le même air I on connaît ça ici ! Oh. . . aie, ale I aie I 

BBLLE-RAZADE. 


2 . . 

Alil c’est donc toi, m’sieur Landerneau, 

Toi dont je r’trouve ici l’museau... 

Autrefois t'étais plus gentil 
El tu m’semblais moins décati !... 

. T’es pas honteux de v’nir conam’ça 
Me t’nir le discours que voiU 
El d’faire ainsi le dégoûté... 

Mais réponds-moi donc, vieux déj’té ! 

Tu dois r’tirer, à mon avis. 

Les termes dont tu te servis... 

Est-ce à toi d’fair'le puritain 
Lorsque je te r’trouve en pantin ! 

‘l'on courroux m’indispose, 
li n’est pas de mon goût. 

Si j’snis un’pas grand'chose, (ter) 

Tu n’es qu’un nen du tout !... 

REPRISE ENSEMBLE. 

Vot’ conduit’ m’indispose... 

EU’ n’est pas de mon goût... 

Vous n’èt’s qu’un’ pas grand’chose (ter) 
Et je l’crierai paitoutl... 


' by Google 


• 





U 


AU! C’EST DONC TOI, 


- lÀNDERNEAü. 

Ah par exemple, elle est trop forte, celle-là !... Comment, 
TOUS êtes partie un matin de l’année 1861 de la maison pour 
aller acheter an homard à la halle... je vous retrouve 12 ans 
après dans un sérail, sans homard, et vous osez chanter avec 
moi le fameux duo de l'engueulade de la Filk Àngot/... C’en 
est trop, madame!... c’< n est trop !... 

BELLE-RAZADE. 

Voyons, Joseph, calme-ioi !... Je te raconterai tout... Je te 
dirai comment, ne trouvant pas de langouste au marché, 
j’ai été en chercher jusqu’au Havre... comment, p )ur l’avoir 
plus fraîche, j’ai voulu aller la pécher ni n-mémesur la crête 
des flots... et comment des corsaires suisses m’ont cueillie 
sur rOcéan et conduite ici... J’ai bien lutté, va!.,, mais je 
suis restée pure, Joseph, et plus que jamais je suis digne de 

tou amour... (Om entend lei eunuqnéi chentsr le eboenr dee (tonepinr- 
tevre.) 


LA.NDBBNEAU. 

Celte fois, je ne me trompe pas 1... 

BELLR'RAZADR. 

Ce sont les eunuques qui font leur ronde en chantant le 
cheenr des Conspirateurs. 

LANDERNEAU. 

, A 

Comment! non-seulement je retrouve ma femme, mais je 
retrouve aussi des perruques- blondes et des collets noirs! à 
deux mille lieues de la capitale I Mon Dieu ! on veut donc 
ma mort ? (On entend dei rirei .) 

BELLE-RAZADE. 

Voilà ces dames, il ne faut pas qu’on te voie... Viens... (eu* 

l'entretne TÎTeaent pu la (tuche.) 






MADAME LA REVUE. ' M 


SCÈNE VI 

Toutes les Odalisques, DÉJAZET. 

(EUm arriTMit es m diipnUnt le TbéAtre-Déjaiet, qa’ellei tiriillMit.) 

CHOEUR. 

Am : Ce n'eet pas la peine. 

Racontez-nous votre fredaine, 

Ce n'est pas la peine (bi*) 

De rougir pour cela, vraiment! 

Répondez-nous bien gentûneul. \ 

DÉJAZET. 

. Pour Dieul mesdames, làc|iez-mui. je vous en supplie!... 

ZULÉHA. 

Mais enfin, ibonsieur, expliquez -nous pourquoi vous avez 
osé vous introduire dans nos appartements. 

DÉJAZET, an milian dea lemmea. 

Pour vous dire que vous êtes charmantes, séduisastes 
bayadères, et pour adm rer de plus près vos ravissantes 
épaules. - 

• ' ALIDA. 

Oh!... maisc’csl très-mal cela, monsieur. 

ZOLÉMA. 

C’est affreux’... épouvantable!... 

Am de Leveillé. . 

Quand on a, comme me voili, 

Femmes par-ci, femmes par-là, 

’ ‘ Tra la déri déra, Ira la déri déra, 

11 faudrait être un vrai béta 
Pour n’en pas profiler, oui dà, 

Tra la déri déra, tra la déri déra. ■ 

Vous me comprenez bien déjà. 


(Embranant aella da ganoha al calla da dratla.) 
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AH! CEST DONC TOI, 

Partafez-vous ces baisers-ià. 

Laissez-vous donc faire ! 

Tra la la la la la la la la déri déra... 

N'y a pas d’mal à ça... 

An contraire ! 

N’y a pas d’mal à ça I 
. (n 1«( embraiMe d« aoBTeM.) 

FATMA. 

n est adorable, ce petit monstredà ! 

ZULÉMA. 

• El d’où venez-Tous?... 

DÛAZBT. 

De Parts, la ville des merveilles... de Paris, qui a déployé, 
poor recevoir votre seigneur et m.itlre, tontes ses splendeurs 
et toutes ses magnificeocas... de Paris enfin, où Ica femmes 
sont reines et les hommes sont esclaves! - .- 

- ZÉTCLSé. 

Les femmes sont reines... à Paris? 

AUDA. 

11 n'y a pas de schah pour les commander? 

DÉJAZBT. ' 

Non, ma charmante ! il n’y a pas de chats, il n’y a que des 
petites chattes, avec des petits museaux roses comme les 
vôtres, qui croqueut des billets de mille à pleines dents et 
pour lesquelles les hommes qui ne sont pas trop rats se rui- 
nent pour en obtenir des souris. 

TOUTES. 

Oh ! mais, c'est ravissant ! 

DÉJAZET. 

El vous resteriez ici!... vous enseveliriez plus longtemps 
votre beauté et votre jeunesse dans cet affreux sérail, lors- 

3 UC votre seigneur et maître s’abreuve U-Las dans U coupe 
es plaisirs et'des voluptés! 


TOUTES, 

Non, non! 
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MADAME LA REVUE, 

SÉl/lZET. 

Eh bien! alors, suirez-moi et à bas le sérail! 

TOUTES, 

A bas le sérail ! 

CHOEUR. 

i ^ Ali : Les soldats d’Augereau. 

Plus de sérail, plus d’esclavage!... 

A nmre Am 

Ne pas s’amuser, c^est dommage. 

Briser les barreaux de la cage 
Doit être notre seul désir. 

HettODS'Dous à l’ouvrage 
El vive le plaisir I 

TOUTES. 

Hurrah ! 

ZULEMA, erojant apareevoir Kabal-Kasaia dana la eoaliaaa. 

Silence! voici le chef des eunuques qui vient par ici! 


SCÈNE VII 

Les Mêmes, LANDERNEAU. 


LANDBRMEAV, an peu gria et soua le coetoaie de Kakal'KaaaU. n parta 
an panier arec des Terres et un autre arec des boateillei de ekam- 
pagne. 

Le chef des eunuques... il est rond comme une boule! 

DÉJAZET, la raconnaisssat. 

M. LaademcanI Comment, c'est vous sous ce costume 

LANDEBNEAU. 

Pour échapper à ma femme, que j’ai retrouvée ici!... Je 
suis tombé en plein dans un peloton d’eunnques qui s’ingé- 
niaient à déboucher une bouteille de champagne... sans pou- 
voir en venir à bout... Je leur ai enseigné la manière de s’en 
servir... et A l’Iicure qu’il est tous les gardiens du sénûl 
sout gris comme des Polonais! 
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AH! (TEST DONC TOU 




TODTES. 


LANDEBNBAO. 

Dites donc... si nous panions?... J’ai une 
ma femme ne me repince ! 


peur atroce que 


DÉJAZET. 

Parür Iwre azec ces dames un terre de champa- 

Z0LÉHA. 

Qu est-ce que c est que ça le champa^^e T 


DÉJAZET. 


Le champa^'ne est un vin de France q 
au cœur, le rire aux lèvres et le diabl 
en veut? 


ui vous met la ioie 
e au corps I... Quf 


TOUTES. 

Moi ! moi ! (LandtniMa Terie.) 


DEJAZET. 

Aie : <ffe Paris-Champagne, 
i 

Ce vin , qui vit le jour en France, 
Dans l’univeri est sans égal... 
lorsqu’on le boit, on rit, on danse, 
C est un délire général. 

C’est un vin qui fait des merveilles 
Quand il s’adresse aux amoureux. 

Il rend la jeunesse aux plus vieilles. 
Il enhardit les plus peureux, (bis.) 
Oui, le champagne est un vin 
Divin I..., 

, Pif,_paf, tin, tin... 

Ce jus charmant 
Conduit galmcnt 
Le sentiment, 

■ Mes toutes belles. 

Trinquez, trinquez. 

Buvez, buvez, 

El vous pourrez 
M’en dire des nouvelles!... 
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REPRISE. 

Ce jus charmant : .. 

Conduit gatment 
Le sentiment. 

II plaît aux bellea; 

Vile, essayons, 

^ Buvons, buvons 
Et nous pourrons 
En dire des nouvelles!... 

OÉiAZET. 

2 

Le champagne..esi français dans l’Âme : 
Ce qu’il aime, c’est la gallé, 

El ce qu’avant tout il rtelame, 

C’est qu'on le mette en liberté. 
Lorsqu’il n’est plus dans sa bouteille 
Il mousse, il brille tour à tour; 

Dès qu'il apparaît il réveille 
L’esprit, la chanson et l’ainonr! (bis,) 
Oui, le champagne est un vio 
Divin ! 

Pif, paf, tin, tin, 

Etc. 

REPRISE. 

Oui, le champagne est un vin 
Divin, 

Etc. 


TOUTES, trinqniat. 

Vive le champagne et à bas l’esclavage I... (Kim.) 


DÉJAZET. 

El maintenant |iarlons 1 


Partons!... 


TOUTES. 


LANDBBNBAO. 
Voas emmenez le sérail? 


&0 


AH! C’EST DONC TOI, 


DKJAZET, i part. 

Ne TOUS ai-je pas dit que je manquais de femmes pour jouer 
daus ma revoef 

LANDERNEAU. 

' Oh I très-bien! vous êtes un roublard, vous... Et où ailoa»- 
boos?... 

DÉIAZBT. 

À rexposiiroD de Vienne d’abord, et à Paris ensuite! 
REPRISE. 

Oui, le champagne rsl un vin 
Divio, 

Etc. 

(lia diaparaiaunt loua en daDawit.) 


SCÈNE VUI 

KABUL-K ASSIS, les Eunuques, puii BELLE-RAZADE. 

(a peina laa ndattaquea aoniai, Kabul-Kaiait, babillé arec le poHckineU« 
de Laudameea, déboache A la tête dea enaaqaea. lia ae deonent tona la 
braa, ülabenl en marchant et ont leura bonnala sur la coin de rortUle. 

CHŒUR. 

Air: des Conspirateurs. 

Monsieur Clairville 
A bien raison, 

Dans chaque ville, 

Chaque maison. 

Oui, tout le monde 
Devrait avoir 
Perruque blonde 
Et collet noir. 


BELLE~RAZADBp oatrAnta 

‘Où est-il,mon polichinelle? (voyant Kabni-Ka«ia.) Ah 1 le voilà! 
(Tombant aor lui.) Ah! brigand, celle fois-ci in ne m’éetiapperas 
pasl 
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EABUL-KASSÏS. ' ' " 

Au Mconrs !... Esclaves, emparez-vous de cette harpie! ^ - 

« 

BELLE-HAZAOE, le reconnaiMaat. 

Ah 1 ce n'est pas Landerneau ! C’est une erreur, Kabui- • 

Kassts, c’esl une erreur!... (Lea eumquea l’amparent A'ette et l'eii- 
i naaot A draUa.) 

4 

• KABUL-KASSI8. 

Très-bien, mes enfants. Maintenant, reprenons le chœur, 
et asturons-uous bien que le sèraii est au complet, (ib r«pre«- 

naat la «acande partie da cfaonr et lortaat A droite. Chaopemaat.) 


TROISIÈME TABLEAU 

L’Exposition de Vienne. 

(La thSitre représente l'entrée de l’Exposition de Vienne.) 


SCÈNE PREMIÈRE ' 

PROKENEUaS dea d#nx sexes et de difléreots ftjtt puis 

LE CORSAIRE NOIR. 

CHOEUR. 

Ain: du Champ de bouteilles. 

Anglaise, Russe ou Parisienne, 

Grecs, Espagnols, Cliinois, Hindous, 

A l’Exposition de Vienne 

Se sont tous donné rendez-vous!... 

^AprAi la olnrar, le Carsaira Noir parait par la draila.) 
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AH! C’EST DONC TOI. 


en PROWBNKDB, «Oraji. 

Voilà le Corioire Noir... qui vient par ici I 

TOUS. 

Le Corsairt Noir ! sauvons-nous I (lU diaparai*i«Bl aa tapraaaat 
to ehaar.) 


SCÈNE II 

LE CORSAIRE NOIR, p«ia DËJAZET ai LANDERNEAU. 

LE CORSAIRE NOIR. 

Comment, dès que i'apparais tout le monde s'éloigne? Ah 
çà, je ne pourrai donc j^s décider un spectateur à venir ■ 
m’entendre ? 

LA VOIX DE DÉJAZET. 

C’est convenu. Mesdemoiselles, nous irons vous rejoindre. 

LE CORSAIRE, regardaot à gaaaha. 

Des étrangers !... Je vais lâcher... de leur faire entendre 
mon livret, (n nmonta au fond.) 

DÉJAZET, entraat. 

Eh bien 1 mon cher Landerneau, que dites-vous (k l'Ex- 
position de Vienne? 

LANDERNEAU, août la coatumo d« Kakul-Kania. 

Dame, vous savez... je n’ose pas dire que c’est un four... 
mais ça y ressemiile. Ce dont jl^ suis le plus content, c’est 
d’avoir emporté le costume de Kabul-Kassis. 

DÉJAZET. 

Je comprends ça!... On vous prend pour un riche Persan... 
et on vous comble d’égards. 

LS CORSAIRR NOIR. 

Un mot, nobles étrangers... 
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LANDEIMEÀD. 

Nobles étrangers I.. lecostume produit son effet; je regrette * 
que Kabul-Kas&is n'ait pas ajouté trois ou quatre cent mille 
francs de diamants A son bonnet pour compléter rillnaieo. 

DÉJAIET. 

Taisez-vous donc, bavard I... vous causez toujours. (An e«i- 
tûn.) Vous déoirez, monsieur...? 

LE GOaSAISB. 

Ohl peu de chose... vous lire mon livret. 

DÉJAZET. 

Votre livret?... Qui êtes-vous donc? 

LE COaSAIEE, WaAbratix. 

Je suis le Corsaire A’otr.' 

LANDEBNEAU. 

Le Corsaire Noir ? 

DÉJAZET. 

Ah oui I... ce fameux opéra-bouffe que l’on a vouln et- 
sayer à Vienne avant de le jouer à Paris. 

LE GOR8AIBS NOIB. 

Vous y êtes,' jeune homme. 

LANDEBNEAU. ^ 

Comment I on essaye les pièces à l'étranger, maintenant? 

DÉJAZET. 

C'est la coutume... lorsqu’on les trouve bonnes en Bel- 
gique ou eu Autriche, les Parisiens les adoptent. 

LANDEBNEAU. 

Pristü... J'aurais joliment dû faire comme ça ponr ma 
femme, avant de me marier avec elle. 

DÉJAZET. 

Taisez-vous donc!... (au G«ttur«.) N’est-ee pas vous qui 
avez fait les paroles et la musique de votre opéra? 
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LE CORSAIRE NOIR. ' 

. Parfailement. Un livret superbe! monsieur; de l’esprit à 
chaque ligne. Du reste, je puis vous le lire... (n s’appr*t« * dé- 
■ taeber l«i pa<pieU d« mannaerit» qu’il porte aoue le brat.) Tiens, je HC 
i’ui pas là... mon livret... je l'ai oublié. 

LANDERNEAU. 

C’est une chance. 

DÉJA2ET, indiquent let nennacrita. 

El ça?... * 

LE CORSAIRE. 

Ça, c’est la musique !... Très-bonne, la musique. Mais la 
pièce est supérieure. 

DÉJAZET. 

Seulement on a trouvé que la pièce manquait de gaieté ! 

LE CORSAIRE. 

Dorénavant il n’en sera plus ainsi! Pour faire jouer mes 
prochains livrets, j’ai pris un ihéàtre, et puisque je ne puis 
pas mettre nia gaieté dans mes pièces... 

DÉJAZET . 

Vous mettrez vos pièces dans la Gaîté, 

LANDERNEAU. 

C’est une idée... H est très-fort ce bonhomme4i. 

LE CORSAIRE. 

Très-fort pour les paroles et la musique, pour les paroles 
surtout. 

DÉJAZET. ' ■ 

Oh 1 pour cela... je ne suis pas de votre avis. 

Air: des Bavards. 

Pour goûter la Belle-Hélètu 
Longtemps la salle fut pleine. 

Barbe- bf eue et les Brigands 
Earent des succès très-grands. , 


^ ^ 1 1 y i ■■ 1 1 
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! ' f L’intrie'oe était aniiKaate, 

La musique délirante.,. 

Orchestre, prose et couplets 
Ont paru des plus complets. 

Pour qui sait bien vous connaître, 

C’est par erreur, mon citer maître, 

Que vous avez cru pouvoir 
Faire le Corsoire noir . 

Vos polkas et vos flonflons 
Sauront toujours nous séduire; 

, Contentez-vous donc d’écrire 

Vos entraînants rigodons. 

REPRISE. 

Vos polkas et vos flonflons. 

Etc. 

LE COaSAIBE. 

N’importe, je vais aller vous chercher ma pièce je vous la 
lirai ju^u’au bout. 

LANDERNEAU. 

C’est inutile, ne vous dérangez pas ! 

LE CORSAIRE. 

Ça ne me dérangera pas du tout... du tout! ça me fera 

{ daisirl C'est moi qui l’ai faite, paroles et musique. A tout à 
'heure... je reviens 1 (ii sort vivenirnt.) 


SCÈNE III 

DÉJAZET, LANDERNEAU. 

DÉJAZET. 

La musique, je ne dis pas, mais le reste... 

LANDERNEAU. 

Il u’en faut pas ! ' ' 

DÉIAZBT. 

Avec tout cela mes odalisques ne viennent guère nous re- 
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t>t>iiTer; eUes sont entrée* à l’Exposition, je vai* aller le» 
rejoindre. 

. . LANDERNEAU . 

Est-ce qne nous repartirons bientôt à Paris ? 

DÉJAZET. 

Dans nne heure... le temps que j’engage quelques ac^ 
tualités...A tout à l’heure I (£a Mrtaat.) le vous rejotndrai 
ici. (U tort.) 


SCÈNE IV 

LANDERNEAÜ, UN INVENTEUR, UN ITALIEN. 
landebNeau. 

Atlendcz-moi donc, mon jeune ami, je vais aller avec vous. 

UN INVENTEUR, aeetnt italien tri»-pronone<. 

Vous voulez partir sans avoir vu la merveille des merveilles? 
perDios, mio caro signor... vous oa farai pas cela, sangodemi! 

LANDERNEAU. 

Qu’est-ce que c’est encore que celui-là? Que me voulez, 
vous? 

l’inventeur. 

Ze voulai vous montrare oune petite sef-d’ ouvré de rnéca* 
niça, dont ze souis l’inventonr. cl qu’il a été réfusalé à 
l'unanimita par le zoury de l’E'^positione. 

LANDERNEAU. 

Si votre chef-d’œuvre a été refusé c'est qu’il ne valait rien. 
l’inventeur. ^ 

Ne valait rien ! per Bacco, ze vas vous pro iver le contraire. 

(h (ait aifnt * nn Italien qui aort da aedne.) 

LANDERNEAU. 

El comment l’appelez>vous votre sef-d’ouvre? 


V/ 
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l’invente®*. 

Le faotenil revelalore. 

LANDERNEAU. 

Le faSleuil révélaleur? (LTUUen tnloe on taolaoU iwla ieiM.) 
l’inventeur. 

Si, sigoorl... avec ceci, vous savez si voire femme vous 
trompe pendaot voire absence. 

LANDERNEAU, à ptrt. 

Diable! Vonii une invention que j’aurais voulu cotmallre il 
y a dix ans! El par quel moyen découvre-l*on cela? 

l'inventeur. 

Au moyen d’un compteur qui est placé derrière le fauteuil 
et qui peut fournir les renseignements les plus exacts sur la 
personne qui vous trompe. 

Air de Calpiobt. 

A sa femme quand on en conte, 

Du mari ça n^ fait pas le compte... 

11 parait avoir l’air content... 

On prend ça pour argent comptant. 

. , Dans r fond il est très-mécontent. 

Que l’amant soit marquis ou comte. 

Pour le pincer, c’n’esl pas un conte, 

Moi, j’compt'beaucoup sur mon compteur, 

Et j’suis fier d’en êtr’l’inventeur 
Oui, i’suis fier d’en êtr’ l’inventeur... 

LANDERNEAU. 

C’est très-intéressant et je vous prie de me conter l’hist ire 
de votre compteur. 

l’inventeur. 

Voilà la zosel... votre femme pèse 150... je suppose. 

LANDERNEAU. 

Ha femme!... Elle est bien plus légère que ça!... On voit 
bien que vous ne la connaissez pas!... 
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t’iirVENTETR. 

C’e&t une supposition ; Elle s’installe... Cncl le fauteail 
ms^ue 150!... Admettez qu’une autre personne vienne s'as- 
seoir auprès d’elle, le compteur indique le poids des deux 
personnes susdites. Supposons un total de 350. En rentrant, 
TOUS défalquez de 350 les 150 livres que pèse votre épouse, 
et il reste juste le poids de la personne qui vous a fait... 

LANDERNEAU. 

Counul... 


l’inventeur. 

Soit 200 livres I... 


LANDERNEAU. 

Seulement cela ne me dit pas le nom du monsieur qui m’a 
fait ce que vous dites, (ii l’Msied dam i« hut«afl.| 

l’inventeur. 

Si, signor, vous n’avez qu’à faire asseoir, sous un prétexte 
quelconque, les gens qui viennent chez vous et que vous 
soupçoaœz... votre frotteur, votre concierge, votre porteur 
d’eau!... vous regardez le compteur et dès qu’il marque 900 
vous poussez un ressort et le séducteur reste cloué sur le 
fauteuil jusqu’à ce qu’il avoue sa faute, (ii po«M«iui reiaort, Im 

deux Araa da taat««dl ae rabattent aur Landerneau et le tiennent priaonnier. ) 

C’est simple comme bonjour!... 


LANDERNEAU, riant. 

Très-bien, parfait! Très-joli ! Seulement j’en ai assez de 
votre fauteuil. Sortez-moi de là. 

l’inventeur. 

» 

Pas avant de m’avoir acheté mon invention. C’est quinze 
cents francs. 


LANDERNEAU, furianx. 

Qu’eat-ce que vous dites? 

l’inventeur. 

Je dis qu’il me faut quinze cents franesl... Je ne voua dé- 
livre pas sans cela. 
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LANDBRMEAV. 

Mais vous êtes tm gredin, un filou, un pick-pocket. 
l’inventeub. 

Vous ne voulez pas me les donner, alors je vais les prendre. 

(La dOBM>tK(ua Ê'êffntii» et aide rinreeteur A fouilier dana lea peebea 
de Landerneau. ) 

LANDRHNEAO, écnmant. 

Brigand! Cartouche! Mandrin! 

l’inventeur, tirant nn pertefeeiUe. 

'Ne VOUS dérangez pas, monsieur... J’ai trouvé votre porte* 
monnaie !... Au plaisir de ne jamais vous revoir! (ii le aaia* 

reapectaeaieiaeat et aort arec ion domeatiqne.) 

LANDERNEAU. 

Arrêtez-Iê. Au secours! à la garde! au voleur! 


SCÈNE V 

LANDERNEAU, DÊJAZET, les Promeneurs, pnia te 
CORSAIRE NOIR. 

CHŒUR 

Aie nouveau de Léveillé. 

C’est quelqu’un que l’on assomme. 

J’en ferais bien le pari... 

Est-ce un chien ou bien un homme? ' 

Quel est te charivari?... 

LANDERNEAU, bora de '.ni. 

Appuyez sur le bouton qui est derrière le dossier... J’é- 
touffe, j’étrangle, j’écume. 

BBJAZBT, eppnyant. 

C’est vous que je retrouve en cet état I Ah I mon pauvre 

amil (Lee brac dn (auleoU ta reièrent.) 
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, LANDERNEAU, M larant. 

OO est-il ce pick>|)Ockct de bns étage? où esUil eet inven- 
teur de carton, qu<‘ je le pulvérise... Ali le voilà là-bas. (li va 

paur tartif. Le Conaira Noir aotra et l'atréta.) 

LE CORSAIRE NOIR. 

Non, monsieur, non... vous ne sortirea pas avaat que jt 
vous aie lu mon livret. 

DÉJAZET, riant. 

En voilà un qui poursuit son idée!... Il n’en sortira pas... 
LANDERNEAU. 

Voulez-vous me lâcher ! voulez-vous me laisser tranquille I 

LE CORSAIRE. 

Il n'y a que trois actes... Je vous jouerai la partition après. . 
LANDERNEAU. 

Et vous croyez que je suis disposé à vous entendre! Mais, 
mallieureux! jVi déjà U tête pleine de tout ce qui m’arrive... 
elle est dans un état pitoyable ma tëtc I 

SCÈNE VI 

Les Mêmes, VAN-BRÜTT. 

VAN-BRUTT, accent balga. 

Alors, monsieur, je vais te la nettoyer la tète! savez- 
vous? . 

'' DÊJAZET. 

Allons bon I En voilà bien d’une autre maintenant. Qui 

éteSr-VOUS? [La Conaira ramooie an fond.) , 

LANDERNEAU. 

Il veut me nettoyer la tête... c’est un coiffeur. 

, VAN-BRUTT. 

Je suis le célèbre médecin Van-Brutt, de Bruxelleà, et j'at 
inventé la régénération électrique I 

DÉJAZET. 

La régénération électrique ! 

VAN-BRUTT. 

Oui... j’enlève tout«'S les matières étrangères qui obstruent 
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le ceireanl Avec mon système, je puis changer nn crétin en 
homifte d’esprit. 

tANDERNEAU. 

‘ Et ça ne fait pas de mal? 

VAN-BRÜTT. 

Au contraire... J’enlève les idées noires, et généralement 
tous les souvenirs désaj^'réables qui troublent le sommeil et 
la digestion. Avez-vous quelque chose dans la cervelle qui te 
' tracasse et qui trouble tes digestions? Réponds une fois, pour 
voir. ' ' 

" ' “ LANDERNEAU. 

Oui...’ d’abord les deux mille francs que vient de m’enlever 
«e gredin d’iuventeur qui sort d’ici, et ensuite un parapluie 
qu’un client a oublié dans mou restaurant cl que je ne loi 
. ai jamais rendu. 

VAN-BRÜTT. 

' ' Je vais vous l'extirper... C’est l’affaire de cinq minutes... 
Tu vas voir ça, monsieur. 

' ■ ' ' DÉJAZET. 

Comment, vous allez lui extraire un parapluie? , 

VAN-BRITTT. 

Pour une fois... Vous allez voir, (a on domutiqœ qui court ou 
fond.) Apportez les accessoires. 

LANDERNEAU. 

Ah I il faut des accessoires?.. 

VAN-BRüTT. 

C’est indispensable. (Dou domestiquée apportent una tabla, un 
autre un fauteuil, un autre un énorme gobelet.) PoseZ ça là. 

DÉJAZET. 

Un gobelet? Est-ce qu’il va vous escamoter comme une 
muscade? 

' LANDERNEAU. 

Je ne suis pas très-rassuré. . 

VAN-BRÜTT. 

. Ne crains donc rien, que je te dis... et assieds-toi là. (ii lut 

* indiqua U faulouil. Un domestiqua apporta un apparaît électriqiM.) 

^ , ' 4 - 
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LANDBBHEAU, l'aiMyiBt. 

Encore un fiutcuil?... Pourvu qu’il ne soit pat naehiii4 
comme l’autre, celui-là I 

DÉJAZBT. 

Je suie curieux de voir comment U va s'y prendre, le doe> 
leur belge. 

VAN-BBÜTT. 

Ne bougeons plus... Je commence ! (it te e«Bar* aT«e u •nuS 
(•hairt.)AUeBlkml..et suivez bien tous mes mouvements, (a «a 
SmMtHiiia.) Et ma bouteille de Leyde... Vous avez oublié nui 
bouteille de Leyde. (La doasaitiqaa lort at apporte aaa Aewiailla do 
Urde q«'U poaa anr ta ubia.) Je vais pour uiic foi» lui dtlcoller 
1a léie par l'électricité... et il ne sentira rien du tout. 

DKJAZBT. 

Allons, tant mieux ! ' ; 

TAN-aaCTT paie ta boataîHa. V 

Je pose la bouteille comme ceci. . et je tourne U manivelle 
comme ça. (uto«na u mwhîna «laetriqM.j Ne bougez plus, 

DÉJAZET. 

Ce o’est pas un médecin !.. C’est un photographe. 

VAN-BRÜTT. 

Ca commence! (o« aotaad des pétniameau.) La bouteille dn 
Leyde est chargée... Attention ! (ii u ddcroche at u aiat aa coataoi 
arao la lobalat. — Oa aataad aaa ditoaatioa .) Ca y Cal ! monsieur, 

maintenant tu peux regarder. 

TOUS. 

Ah! ah!.. 

vah-biott. 

La tète est enlevée!.. (On aalèra le gobaUt et l'oa Toit Laadar- 
•aaa ddaapité ^ai a aa tdta aar ses gaaoas.) 




Ab! bravo ! bravo l (Oa a^taadiaaent.) 


bSJAZBT. 


En ToiU une position ! Celà doit Is gêner beaucoup. 


VAK-BaOTT. 


Ne le plaignez donc pas, que je te dis ; il n’a aucun mal. 
N’est-ce pas, monsieur^^que ça l’a rien fait ? 
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’ ‘ LA TÉTB DE LANDEENKAD. 

Au contraire. Hais dépi^chez-vous, j’ai peur de m'enrhu- 
mer. 

van-bkütt. 

Je suis i vous. Passez-moi la tète, pour une fois!.. Mais 
u’aie donc pas peur, sapristi... Je ne jouerai pas anx quiUas 
avec. (ReTesant arw la téta.) Voilà l’aflaire. Pristi ! eile n'est pas 
lourde... savez-vous ? Il a une tète légère cet bomme-li... Il 
fautfra que j’y mette un peu de plomb dedans. 

DÉJAZBT. 

Pardon,. monsieur, une question... 

VAN-BRÜTT. 

Laquelle, jeune homme? 

DÉJAZBT. 

Est-ce que sérieuaemeut vous allez lui nettoyer la tête 
comme vous avez dit tout à l’heure? 

VAN-BRDTT. 

Vous allez voir, (ii pt»e u tita nu la taBta.) Eh bien, monsieur, 
qu’esl-ee que tu dis? 

LA TÊTE DE LANDERNEAU. ^ 

Je dis que ça ne me va pas du tout de jouer 1e rdle de dé- 
capité parlant... et je vous prie de vous dépêcher. 

VAN-BRBTT. 

D’abord je vais lui faire respirer un peu de chloroforme-^ 
Là, le voilà endormi ! et maintenant enlevons l’os frontal, fn 

lui rabat le beat da la téta eomma an ceavarala.) 

DÊJAZET. 

Mais vous allez l’abimer. 

VAN-BRCTT. 

N'aie donc pas peur... pour une fois... (ua ■aa(a da 

aoft da la téta.) 

DÊJAZET. 

Qu’csl-ee que c'^t que ça ? 

- VAN-BRUTT. 

Ce sont les fumées du vin Le gaillard a dû faire Ia noce 
avant de venir ici... savez- vous? (Tirant da Utèta <me bontailla da 
ehampafac.) Et voUi U bouleUle de champagne qu’il a ab- 
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•orhée. (n i* n«t «v U ubia.) Voilà mainlenant les deux 
mille francs qui le tracassaienl tant tout à l’heure, (li lort d«« 

billelt d» iMnqn*.) 

DÉJJtZET. 

Oh ! mais, c’est merveilleux I / 

». VAJT-BHUTT. 

Ohl oh! il parait que ce monsieur était marié, (n r«ih«, 

an* pair* de cônes. — Tout le monde rit.) UnC blague! (n«redr* 
nn* bi*i^.) Sa femrre aura dû lui conter une blague pour 
une fois qui lui sera toujours restée dans la téie, savez-vous ?... 
(il retire nn énom* parapluie ronge.) Ail I ah ! TOÜà le parapluie 6U 
question. 

TOUS. 

Bravo I bravo ! 

VAIt-BRUTT, refermant la Ut*. 

Là, le bonhomme pourra maintenant être tranquille et je 

vais le réveiller, (ll fait des pasees magnétiqaei.) 

LANDERNEAU, éternnant. 

Atchi I Dépêchez-vous doncl nom d’un petit bonhomme 1 
cm m'attend à dîner aux Batignolles. 

VAN-BRUTT. 

C’est Uni. Je vais vous recoller, pour une fois... Senlement 
n’essaye pas de me mordre... Ça ne l’avancerait à rien !... 

(il pr«nd la téta, la remet entre lee moins dn corps qui est reetd sur la 
fauteuil et courra le tout de son gobelet.) 

DÊJAZET. / 

Comment allez-vous lui rafistoler ça? 

VAN-BRUTT. 

Toujours par l’cleclriciié. (Au moment oti il approche ea bou- 
teille de Lejde du gobelet, seconde détonation.) Ça V 6St ! (il retira 
la gobelet. L.andemeau ae 1ère.) 

LANDERNEAU, ea leranl. ' 

Ab ! je commençais à en avoir assez I C'est égal, je me sens 
bigrement plus léger. Merci, mon cher docteur 1 Tenez, voilà 

pour vous, (il lui mot une pitea de monnaie dan* U main,) 

S. ' » 

VAN-BRUTT, regardant. 

Cinquante centimes I 
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LANDEaNCAU. 

Je ne donne jamais plus pour un nettoyage de tète. 

LE DOCTEUB. , 

C'est peu , . 

LAm)EU^EAV. 

«Ah I dame I... écoutez donc 1... depuis votre opération je 
me trouve trèt-panné... c’est votre faute. 

Aie nouveau de Lévbillé. 

VAN-BROTT. 

Sur ce, monsieur, je me retire, 

Et rentre à l’Exposition, 

Afin que tout le monde admire. 

Admire mon invention. 

REPRISE. 

Sur ce, le docteur se retire. 

Etc., etc., etc. 

(n dispwalt.) 

(Lm éemMtiqaea «mporMat le faateuU et U table. •~'Oa aatea4 See aria 
et de> riree dans la eoaliaae.) 

DÉJAZBT. * 

Ah ! voilà mes odalisques qui reviennent de l’Exposition. 

Nous allons nous remettre en route, monsieur Landerneau. / ' 

LANDERNEAU. 

Quand cela ? 

DÉJAZBT. 

Tout de suite. Maintenant que j’ai tout ce qu’il me faut 
pour la revue... des femmes, des actualités... et tous les ca- 
nards que les petits journaux ont dd chasser pour moi... j’ai 
bâte de rctonnicr à Paris. 

LANDERNEAU. 

Sapristi ! je ne demande pas mieux, par exemple I En voilà 
«les aventures !... 
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AH! CEST DONC TOI, 


S« ' 


SCÈNE VII . 

Les Mêmes, les Oimlisoves, i»uii BELLE-RAZADE 

et Umu les PeOMEMELBS %e la premèrt (cèae. 

CHŒUR. 

» 

Ai* : de Chilpérie . 

Ah 1 que c’est beau I 
Quel charmant tableau ! 

Rater ce voyage 
Eût été dommage. 

Ab !' que c’est teau ! 

Quel charmant tableau! 

A chaque pas nous voyons du nouveau I 


BELLB'RAZADE, dana la eonlisM. 

OÙ est-il mon polichinelle de mari? 


LANDERNEAU. 

Ciell... U voix de ma femme 1 


Ah ! celte fois-ci, je te tiens I 


Patatras I 


LANDERNEAU. 


LES ODALISQUES. 

Madame Bcllc-Razade ! 


« BELLE-RAZADE. 

Oni, Belie-Razade que Kabul-Kassis avait enfermée. Heu- 
reusement je me suis échappée. J’ai couru et me voilà... 
(a Underneau.) Ah moo pauvre ami... Je sois bien contente 
de te revoir... mais je suis exténuée... 

LANDERNEAU. 

Pauvre petite femme I Tiens, assieds-toi là. (niut ottra la twa- 

tcail de riarenteur.) 

BRLLE-BAZADE. 

Que tu es bon, Joseph! Ta m’aimes donc toujours? 


* ' * - w 

■* «. . * ■ i 
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67- - 

LANOERNBAD. • 

Ah !... EHç demaade si je l’aime !... Je liens lellemenl à - - 
toi que pour ne plus te perdre je t’enferme, (u pown i* boatoa, • ^ 

H» 4*ax bf«* l’empriioDssot.) ■ 

BBLLB-RAZAOE. 

• Qu’cst*co que lu fais? 

. * t ^ 

,L . • 1 

AANBERNEAU. 

Je me débarrasse de toi... ma ninicbe .. et je te restitue ' 
ce que tu m’as octroyé dans le temps, (u m metu pûn A».' 
eoroM «or l«f gcooox.) 

DÉJAZET, au Coriatre ^ rentra. 

Tenez... vous qui cherchiez uo auditeur, voilà 
affaire. 

votre 

» . y ^ 

LE CORSAIRE. 

Enfin 1 

' K • 

LANDERNEAU. . , ' ’ ^ 

Tâche de l'amuser, bibiche... Monsieur ne le débarrasser^ ■ 
que lorsqu’il t’aura lu ses trois actes. 

BELLE-RAZADB. 

Je proteste ! C'est ua guet-apens. 

■ A ' . 

.1 : 

LANDERNEAU. 

El maintenant, n’oufaüons pap, mesdames que l'on 
tend aux Batignolles pour dîner à six heures... à Paris 

% 

• 

m’ai- ‘ . 

« 

TOUTES. 

A Paris I 

- .. 

Aut: De Paris dans l’eau. (Chaotaone.) 


DÉJAZET. 

Allons, mesdemoiselles, 
Fuyons à tire-d’aües, 

A Pdris sauvons-nous, 
Bras dessus, bras dessous. 


. ~ •. , ■ *. ' : ■’ 

•• i- ' ' ... 

• ' e * -r ’ 

-J 
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TOCS. 

Allons, mesdemoiselles, v 

FÏyer i 

Etc., etc. 

OÊJ4ZET, aux étrangara. 

Voules-vous élre surpris, 

Teniez l’avenlure, 

Voyageurs épris, 

Epris de Paris, 

Montez, moniez eu voiture I 

TOUS. 

Oui noos voulons à tout pris 
Tenter ra'enture. 

Allons à Paris, 

Nous serons surpris, 

Fikms (4 fois) à Paris. 

BELLE'HAZADB, aa débattant. 

Landerneau ! Landerneau ! 

LE COBSAIRB, Uaaat. 

Scèue premièie. 

REPRISE. 

> Allons, mesdemoiselles, 

. Fuyons à tirc-d’ailes, 

A Paris sauvons«nons, 

' Bras dessus, bras dessous. 

(Tableau.) 


FIN DU PREMIER ACTE. 



MADAME LA REVUE, 


«9 


y 


ACTE DEUXIÈME 


QDATRIÉHE TABLEAU 

L«s Evprits de la me Nollet. 

s 

(L’intérieur d’une chambre modestement meublée. — Au fond, 
une porte. — A gauche de la porto, une armoire à deut 
battants. — A droite, un canapé-lit; près du canapé, un fau- 
teuil recouvert de sa housse. — Porte latérale à droite. — 
Deux portes latérales à gauche. — Entre les deux portes, 
une horloge-coucou, forme rustique. — Snr le canapé, au 
fond, la housse d’une harpe.) 


SCÈNE PREMIÈRE 

CLODOMIR, SAINT- FARGE AU, ANATOLE, BLEU-DB- 
CIEL, tr.T.8ti, NANA, TURLÜRETTE, CHARLOTTE, 
puis CASTAGNOL. 

(Ao lever du rideau, iU lont assis autour d'une table eeuvertt d*M 
tapis. Bleu-de-Ciel, A droite, accompagne le choeur avec uue guitare. Tvr 
lurette, i gauche, pince de la harpe,) 

CHOEUR. 

Air : Des bétisex. 

Plus on s’arrose, ' • 

En général, • .• 

Et plus on voit la vie en rose; 

Trinquer ne fut jamais un mal, 

, . Surtout avant d’aUer au bal. . , 
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•7» AH! C’EST DONC TOF, 

cLODOMm; 

Bavons "donc, 

Digue din don, 

Le punch tous pousse au rigodon, 

Buvoos donc, 

Digue din don, 

Le punch fail do bien au bedon. 

REPRISE. 

Plus on s'arrose. 

Etc., etc. 

CLODOMIB. 

Qui veut du punch?... 

TOUS, («luUnt laurt Terra*. 

Moi! moi ! (siea.de-ciel poea aa guitare aur la table. Turluretta aban- 
donna aa harpe. — On entend aonner.) 

CLODOMIB, écoutant. 

Hein ?.. il me semble que l'on vient de carillonner chez 

moi. (Blen-de-Ciel Ta ourrir l'armoire, dont le tond enleré laiaa* apei^ 
eeroir une autre pièce.) 

BLED-DB-nEL. 

' '' La clef est sur la porle ! (Prenant un flambeau et éclairant.) Par 
ici!.. 

, CASTAGNOL, encadré par l'armoire. 

Où ça, par ici ? - ' 

TOUS. 

Tiens, c'est Castagnol ! 

« 

CLODOMIB. 

As-tu donc peur demonrapin? Entre donc I (Ceatagnd 

•ntra.) 

CASTAGNOL, étonné. 

SaSul-FargeaU ! Anatole! (ll I*nr donne de* poignée* de main*.) 


MADAME LA REVUE. 


7i 


Mesdames l (U te* «alu*. — Ap«reeTant Ir* rem* pl*hia de |!iMk). BU v' 

punch I ii y a orgie à la tour et on nem’a pa»itrviléU. 
^’est-ce que cela veut dire? 

8AINT-FAR6EAU. 

Cela veut dire, mon bon, que ce soir non* allons, avec ces 
dames, au bal costumé de Tala Bourguignon I 

ANATOLE. 

Elque Clodomir nous offre un verre de ponch. 

CLODOHIR. 

Histoire de nous égayer un brin, avant de partir. 

CASTAGNOL, regtrdunt l'apperteitMat. 

Ah ça I on entre chez loi par des armoires maintenant I Ta 
ta changé de local ? 

NANA. 

Non, mai» il s’est agrandi. 

• - TUILCRBTTE. 

Énorménaenl agrandi. 

CHARLOTTE. 

El à peu de frais encore I (Elles rieni.) 

CASTAGNOL. 

Je ne comprends pas... 

CLODOMIR. 

• ' ■ 

C’est cependant bien simide ! Blcu-de-Ciel , donnez un 
siège à noire ami Castagnol. (Bleu-<U-a*l donne lê feuteoîl qui e«t 
■U tend.) 

CASTAGNOL, s’essaxant at vidant son verra. 

Je bois tes paroles ! < • 

TURUTRETTE. .1 

Et le punch avec t • • . 

CLODOHIR. 

Tu sais qu’il y a six mois ]e suis venu louer ici, me NoRct, 
un ateUer. 
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CASTAGNOL. 

Par lequel je viens de passer pour arriver jusqu’à vous» 
oui!... 

CLOUdUIB. 

Une fois inslalld. je m’aper çus que mon local était affreu- 
sement éclairé, et qu’il me serait impossible d’y enfanter le 
moindre ebef-d’œuvre. 

NANA. 

Quel malheur pour le musée des copies ! 

BLBU-DE-CIEL. ' 

Nana, tous n’aves pas la parole. 

CLODOUIR. 

Mon atelier était une cave... j’eusse donc travaillé en 
vain... 

TOUS, •candaU*4*. 

Ohl 

CLODOMia. 

Ça m’a échappé... je vous demande pardon ! 

CASTAGNOL. 

Continue ! 

CLODOMia. 

Ajoutes à ce que je viens de vous dire, que mon voisin 
avait la détestable manie de faire de la musique penduit des 
/ournées entières ! 

BLBl’-DE-CIEL. 

Et quelle musique, bon Dieu I 

CASTAGNOL. 

'■’étail un artiste?... 

CLODOMia. 

C'était un harpiste!.. Et voilà sa guimbarde! ^ 

(il dé>ign« lu harpe.) 

TURLUBETTE. 

Cerrcii est pantelant d’intérêt. 
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CLODOMIR. 

Je cherchais le moyen d’obvier à toutes les vicissitudes que 
me créait mon nouveau domicile, lorsque je découvris chez 
moi uruî porte de communication qui donnait dans celle 
chambre; je parvins à 'l’ouvrir, je déclouai le fond de l’ar- 
moire qui la masquait de cc côté, et me trouvai ici. 

CASTAGNOL. 

Ce logement n’était donc pas habité? 

CLODOMIR. 

Si, mais heureusement pour moi, le locataire était absent : 
i’eh profitai pour visiter l’immeiiblc dans tous scs détails, il 
faisait admirablement mon affaire... Dès lors il ne me restait 
plus qu’à m’en emparer. 


CASTAGNOL. 

Et pour cela tu as fait donner congé à ton voisin ? 

« 

CLODOMin. 

Impossible! il avait un bail de trois, six, neuf!... Voici ce 
.que je fis : » 

TOUS. 

V 

Que fîtes-vous, seigneur? 


CLODOMIR. 

Pour le faire déguerpir, j’emidoyai un truc excellent. 

Air : Contentons-nous. 

•Quand mon voisin faisait son petit somme, 

De cette armoire à minuit je sortais. 

Puis je gagnais la chambre du bonhomme 
El sur sa harpe à grands coiqis je frappais; 

Fou de terreur, il criait à tue-tèle, 

Pendant que moi je rentrais au logi^. 
Convenez-en, il n’était pas trop béto J . • 

Pour l’effrayer d’imiter les esprits. j 

REPRISE. 

Convenons-en... 

Etc. 


U 


AHI C’EST DONC TOI, 


CLODOUIB. 


Natarellement le malhenreirx «e levait, viailait son appar- 
tement de fond en comble, et, ne trouvant rien, allait »e re- 
coucher moitié mort de frayeur. 


Ahl ahl 


TOUS, rianu • 


GASTAGNOL. 

Et il résista longtemps à ce tapage nocturne, ton bon- 
homme ? 

CLODOMIR. 

Quinze jours ! après quoi, intimement persuadé que sa 
harpe et scs meubles étaient habités par des esprits frap- 
peurs, il n’osa plus remettre les pieds chez loi, il délogea en_ 
abandonnant tout son bazar 1 

GASTAGNOL. 

Et personne ne découvrit ta ruse? 

CLonomn. 

Personne I La preuve en est que depuis six mois j’entre 
ici comme je veux, et ni vu ni connu je t’embrouille. 

TOUS, riadt. 

Ail ! ah ! la farce est bonne ! 

CLODOMIR. 

Pas pour le bon jeune homme qui demeurait ici ! Sa fa- 
mille s'est figuré qu’il avait des hallucinations, et depuis 
trois mois on accable de douches le cerveau de ce pauvre 
Anaslase Bécardin. 

GASTAGNOL, treaaaoUBt. 

‘ Anastase Bécardin ! ' . 

SAINT-FARGEAÜ. 

Tu le connais? 

GASTAGNOL. 

Mais c’est mon affreux rival ! c’est à lut que mon parrain 
Landerneau voulait faire épouser E^Iantine. 


■i 
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TOCS. 

Ahhah! • 

— ^ 

CLODOUIR. 

".Diable! mais voilà qui arrange les affaires; maintenant, 
M. Landerneau n’osera plus donner sa nièce à no homme 
qui a des hallucinations. 

-, , TOCS. 

G’est évident ! • . - ■ 

✓ 

" * • ' SAIÎ«T-FAHGEAü. 

Et qu’esl-ce qu’il dit de ça ton parrain ? . • 


CASTAGNOL. 

Il doit l’ignorer, il est parti il y a six mois pour aller à 
la cliasse aux canards, et on ne î’a pas revu depuis cette 
époque. 

NANA. 

U ne vous a pas écrit? ' 

CASTAaNOL. 

. Lui, m’écrire !... pas de danger!... depuis que ]e m’oc- 
cupe du théâtre, il ne veut plus de moi. 


• TURLUaETTE. 

♦ 

A propos de théâtre, et votre revue, quand passe-t-elle? 


- ' , CASTAGNOL. ^ 

Demain, et c’est ce qui explique ma présence ici; Je vous 
apportais des places, (u Us distriba«.) 


Pour la première? 


NANA. 

CASTAGNOL. 


Pour la première ! 

SAINT-FARGEAU. 

' Bravo ! Nous irons tous. 
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CLODOM1R. 

Ella sais qae ta peux compter sur nous. 


CASTACNOL. 

Compter sur vous!... Je la connais, celle-là! Les Jours de 
premières, les amis s’asseoient sur leurs mains pour a’étre 
pas tentés d'applaudir. 


CLODOMin. 


Quelle drôle de chose que l’engouemeat parisien ! dire que 
pour a 1er à une première il y a des gens qui se priseraient 
de dtner ! 

ÂiR ; 


La première!... {6»s.) 
Comment expliquer cela? 

Pour nous plaire 
Nous distraire 

Ces deux mou sont toujours là. 
Du reste le mot : première 
Peut encor nous captiver, 

D’une tout autre manière, 

Nana va nous le prouver. 

La première... 

TOUS. 

La première, 

Etc. 

NANA. 


J’aim’ la valse et je puis dire 
Qu’on ne fera jamais four 
Quand, m’adressant un sourire, 
Au bal on me r’tiendra pour 
La première. 


REPRISE. 

CASTAGNOL. 

Ma concierge est posiliv ; 

Se glissant en tapinois. 

Quand 1’ premier janvier arrive, 
C’est toojours ell’ que je r’çois 
La première. 
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REPRISE. ; 

^ TCRLÜRBTTE. 

Souvent un homme est timide , ' 

Et ne sait pas s’exprimer. 

Pour qu’alors il se décide 
C’est la fcmm’ qui doit aimer 
La première. 

REPRISE. 

, ANATOLE. 

Quand un veuf se remarie, ' 

Si pour le désenchanter 

Sa s’ cond’ femm’ le... contrarie, 

• Combien il peut regretter 
La première I 

REPRISE. 

BLEÜ-DE-CIEL. 

Pour les idées qu’eU’ dév’Ioppe, 

Les beaux arts... et cœtera... 

Des nations de l’Europe 
La France toujours sera 
La première. 

TOÜS. 

La première !... 

Co n : ni expliquer cela?... 

Pour nous plaire, 

Etc. * 

CHARLOTTE. 

Et maintenant, mesdemoiselles, il ne s’agit pas de perdre - 
une minute!... Allons revêtir nos costumes! 

NANA. 

C’est cela... Nous reviendrons chercher ces messienrsi 
dans une heure. 

TURLURETTE. • 

Et gare à eux s'ils ne sont pas prêts! 
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' LES. HOMMES. 

C’est entendu !.„ , • 

TVBLDBETTB. 

Nous demeurons à côté... M. Castagnol va nous re- 
conduire. 

CA9TAGNOL. 

. Avec pliisir, mesdames ! Je profiterai même de la cir- . 
constance pour faire un brin de toilette!... 

CLOBOUIR. 

Ta viens avoJ nous chei Tata Bourguigaon? 

CASTAGXOL. 

Tout le temps! m dirige vers le porte, ) 

TLODOMlRf TÎTement. 

P*IS p®r là!*.. p3P ici ! (ït oott# l’Armoire*) 

CASTAGNOL. 

C’est juste, j’oubliais l’armoire ! A tout à l’heure ! 

\ TOUS. 

A tout â J’heure ! 

REPRISE. 

La première! 

Comment expliquer tout cela? 

Etc. 

• (il* lortent par l'armoiro,) 


' ' SCÈNE II 

' » 

• CLODOMIR, S AINT-FARGEAÜ,. ANATOLE 
- . ' et BLEÜ-DE-CIEL. 

CLODOMIR. 

Et maintenant remettons tout en ordre! Mon petit Bleu- 
de-Ciel, tu vas reporter les chaises où lu les as prises! 
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BLBO'DE-aSL. 

. Dans la ehambre à coucher de cet idiot de Bécardin ; j’y 

yais< (il «mporU In eknUo dans la cbambra da saaahe.)* 

CLODOHIR. 

V 

Tu y joindras cette guimbarde, qui ne nous sert plus à 

rien. (ll atoatra la harpe.) 

BLEU-OE*CIBL, exécutant ce qui Ini eat connaadé. 

' Soyez tranquille, patron... vous allez être servi an doigt 
et à l’œil. 

SAINT-FARGEAU. 

A l’œil I je comprends ça I (siea-de-ciel emporte la harpe.) 
CLODOHIR. 

Et toi, Anatole, va ranger ce bol et ces verres dans la 
cuisine. 

ANATOLE. ) 

C’est juste 1 Dans le cas où l'on monterait ici demain ma- 
lin, il faut tout remettre en place. (ll sort a droite e« emportant 
le hol et lea verres.) 

* 

CLODOMIR. 

Natorellement I C’est le seul moyen que cela ' dure 

longtemps. (ll range la table à droite et place te laatéuU à ganche.) 

c 

SAINT-FARGEAÜ. 

Dis donc, l’heure s’approche, si tu parais ton habit ? 

. cLODoinn. 

Ud habit pour aller à un bal travesti ! h donc ! j’ai déniché 
dans le divan de mon ex-voisin un costume de Bédouin qui 
fera parfailement mon affaire. 

SAINT-FABGKAÜ ET ANATOLE. 

Ah bah! (Me a-(le-<]iet rentre en scène). ^ 

ClaODOlllRy ouvrant le canapé et montrant !o coslome. 

Tenez! rien n’y manque! je serai d’un pittoresque à tout 
casser, (n quitte sa robe de chambre et s’apprête i se costumer.) 
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SAINT- FARGEAü. 

On ie prendra pour Abd-el-Kader', ça te fera faire des 
femmes ! • 

CLODOMIB, A BlPu-OMUel. 

Qo’cst-ce que lu en dis, toi, rapin? 

BLEU-DE-CIEL. 

Moi, patron, je dis... que vous avez un saog>froid qui me 
bouleverse. 

’ ANATOLE. 

Le fait est q'ue tu agis ici comme si tu étais chez loi ! El 
s! l’on venait, mallieureux! 

CLODOMIR. 

A onze heures du-soir ? c’est impossible, et d'ailleurs n’ai~ 
je pas une porte de sortie? (ii iodi^ue l'nnnoire. } 

ANATOLE. 

N 

C’est juste ! (On entend du bruit au dehors.) 

SAINT-FARGEAü, écoutant. 

Silence ! on monte l'escalier. 


CLODOMIR. 

Le voisin de dessus, probablement.. 


' LA VOIX DE LANDERNEAU, an dahori. 

Arrivez donc, Bécarclin ! 

0 

CLODOMIR, ahuri. 

Bécardin ! c’est le maître de céans ! En chasse, mes enfants! 

en chasse ! (ll ouvre la porte de l'arinoire et s'aperçoit que celle qui dons, 
duis sa chambre est furméc. — l’oiissant un cri. )Ahl , 


/ SAINT-FARGEAÜ. 

Quoi donc ? 

CLODOMIR. 

Ils ont fermé la porte en s’en allant. 

. BLEL'-DE-CIEL. 

Nous sommes pris. 
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Palalras ! - - 

BLEU-OE-CIEL. 

El la gnitare, que noos allions oublier! (ii u prend.) 

LA VOIX DE BÉCARDIN. 

Me voilà, monsieur Landerneau, me voilà. 

SAINT-FABGEAi;. 

Ils soûl deux I 

^ ANATOLE. 

CaebODS-QOus. 

.. CLODOMIR. 

Du sang-froid, les enfants !... Mets-loi là-dedans, Anatole I 

(h retire le hoeue da lauteoil, qu'U poMse eneoite due U chembre de 
droite.) , 

ANATOLB. ’ 

Sous cet étui ? 

X 

CLODOIIIH. 

Ne bouge pas et assieds-toi sur ce tabouret, (ii lû met le 

beneee. Aaetole paue ses bras dans ceux destinés en feoleuil et s’assied sur 
ce tabouret.) Toi, Saint- Fargcau, ici ! (il ourre le oouoon.) 

SAINT-FARGEAU. 

Dans le coucou ? 

CLODOMIR. '• 

Mais, va donc! ll renferme dans te eoncon.) Et de deUX I Tot) 
mon petit Blou-de-Ciel, lu vas te fourrer là-dedans I (ii i«fi 

donne ta boosse de la harpe.) ^ 

BLEÜ-DE-CIEL. 

Dans la hou^ 1 Eli ben, là, oùs-ce que je vais mettre ma 
guitare? 

CLODOMIR. 

Garde-la ! Tu n’as pas le temps de l’en séparer. Mais va 
donc, tu vas nous faire pincer ! (ll aide Bleu-de-Ciel A le cacher.) 
Et moi dans le canapé ! (Revenant.) Sapristi ! et la lumière que 
j'onbtiaiS I (it éteint te flambeau qui était sur la tabla et se glissa dent 
lecenapé, qu'il refeimc sur lui.) 
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AH! C’EST DONC TOI. 


SCÈNE III 

Lks M«me 8, Mchéi, LANDERNEAU, BÉCARDIN. 

BECAKOIN, portant un bougeoir et ourreoi la porte du fond. 

Entres dotic, monsieur Landerneau ! ' 

I.ANDBRNEAU, même jeu. 

• Après vous, Bècardin, a|>fês vous. (l« jour le 

BKCARDIX, trrniblant, • ’ - ' 

Je n’en ferai rien, monsieur Landerneau, je n’en ferai 
rien. 

■r ' LANDERNEAU. 

Entrons ensemble, alors ! (Ut entrent enwinblo tt a'oseal «rnacor 

d'uDpaa.) 

' BÉCARUIN, béga ant de frajeur. 

• C'fsi... c’est ici. 

LANDERNEAU, <»«»« jeu. 

Ah! c’est... c’est ici ? 


BECABDIV. 


Vous ne voyez rien ? 


LANDERNEAU. ' 

Rien !... nous |)ouvons avancer, (lu enuent limidtaeitt.) Est- 
ce que rien. n’a changé de place? 

BÉCARDIN. 

' Non, tout' est dans le même état... nous pouvons nous en 
aller... (R«ute lertle.) . 

LANDERNEAU. 

Comment, vous vous en allez !... mais je ne tiens pas à m’en 
aller du tout !... Ce malin, en arrivant de la longue escur- 
sioD que j'ai été faire à Téhéran cl à Vienne, on m’a dit que 
pendant *mon absence les esprits de la rue Nolict vous avaient 
rendu complétemenl idiot. 
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BBCABDIN. 

Si 00 peut dire!... 

LANDBBNEAÜ. 

Oo le dit parfailement ! Or, vous comprenez q«e je ne peux 
pas donner ma nièce à on garçon qui, au aire de (oui le 
mende, a une fêlure dans son plafond luminenx 1 Prouvez- 
nioi qne votre immeuble est hanté par des esprits ^ppenrs 
’Cijc vous ronds ma parole. 

BéCABDlN. 

Mais ils n’arrivent qu’à minuit, les esprits frappeurs. 

LANDEHNBAU. 

Très-bien, alors nous allons coucher ici. 

BECABDLN, tremblnnt. 

Vous voulez concher dans cette chambre? 

LANDEBNEAU. 

Sur ce canapé. ..(U lo montre.) Vous, vous pourrez aller vou • 
infiltrer dans votre lit. Moi, je resterai seul ici. 

BÉCARDIN. 

Vmis abandonner... moi? Vous ne me connaissez pas, 
monsieur Landerneau. Je m'installerai dans ce fauteuil., je m’in- 
crusterai à votre personne comme l’hutlre au rodier, et nons 
aueudroiis ensemble... les maudits esprits qui pendant un 
mois ont bouleversé les Batignolles en général et mes meubles 
en pariicuUer I 

LANDERNEAU. 

Bravo, Bécardin!... votre audace m’électrise, votre cou- 
rage m’exalte! Allez me chercher un matelas et un traversin. 

BÉCARDIN. 

Bien, mon oncle futur!... (ll entre dans le chambre d* 
gauche.) J’y vais. 

.. LANDERNEAU, conuaentant d ae déafaalùller. 

Je tombe de faiigu>-l M’a-l-il fait assez voyager, ce petit 
Oéjazel!... 
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„ AH! C’HST DONC TOI, 

BECABDIN, «rrirant srec nn matalai qu'il poia lor U eintpé. 

Voilà le matelas. ' 

LANDERNEAU. 

Est-il onctueux? 

— BÉCARDIN. ' 

Très-onctueux... uioa oncle futur... (ll «nlre ànoure*u damU 
chauibro de gauche .J 

LANDERNEAU. 

Comment diable Bécardin a-i-41 pu croire aux fadaises 
qu’il m’a racontées? 

BÉCARDIN) apportnnt un trAvcrsîn et dea courerturee* 

Voici le traversin. 

LANDERNEAU. 

Est-il aussi onctueux que le matelas ? 

BÉCARDIN. 

Encore plus onctueux. Je vais vous faire le lit. (ti lèU un 

Ih sur le canapé ) 

LANDERNEAU) tout en se déshabiHant* 

Diles-moi, Bécardin!... A quel meuble les esprits s’atta- 
quaient-ils de préférence... quand vous étiez ici?... 

BÉCARDIN, faisant 1« lit. 

A tous!.., à ma harpe... à mes fauteuils... à mes armoires, 
et jusqu’à mon coucou!... 

LANDERNEAU. 

Au coucou!... (.a, je le comprends!. . (Montrant le coucou.) 

Air : de V Apothicaire. ' 

Pour les esfprils cet inslrumcnt 
Me semble éirc uu excellent gîte; 

Les autres meubl’s, assurémçnt, 

Ne doiv'ut pas r’eevoir leur visite. 

C’e.sl dans l’coucou, que je vois là 
Qu’ils ont dû fixer leur demeure... 

D’ailleurs... n’esl-ce pas pour cela 
Qu’on les appelle esprits frappe-heure? 
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REPRISE. 

Oui, ce doit être pour cela ■ 

Qu’on les appelle esprits frappe-heure. 

(Landerneau a Até son habit et son gilet : srrirA au pantalon, fl ^perpoit 
la housse dans laquelle se troure nicu-de-ciel, as cache derrière et 
enlève sa culotte.) . 

BÉCARDIN, arrangeant le lit. 

Là... VOUS serez là-dedans comrue un petit coq en pâte! 
Faut-il que je vous le bassine? 

LANDEBSEAU. 

Mercll J’ai en horreur les b issi noires!... Dites donc, 
Rjca din?.. à propos de bassinoire, savez-vous qui j’ai ren- 
contré à Téhéran?... ma femme! 

BÉCAROIN. 

Madame Landerneau ? 

LANDEBNEAU. c ' 

C’est comme j’ai l’honneur de vous le dire... seulement je 
m’eu suis débarrassé à Vienne. (Paraissant encaieton.) Làt... et 
maiatenanl faisons une petite inspection avaut de nous cou- 
cher. 

BÉCARDIN. 

Ce sera prudent !... (Armés chacun d'un llambeaa... ils fout U 
tour de la chambre, visitant l'armoiro et regardant sous la table.) 

ENSEMBLE. 

Aib : A vançon's en silence. 

Certainement nous sommes braves, 

Mais ce maudit, (bis) appartement 

Pourrait cacher quelques entraves. 

Fouillons partout (bis) soigneusement. 

LANDERNEAU. 

Je ne vois rien... 


Absolument rien. 


BÉCABDIN. 



86 


' . AH! C*fiST DONC TOC, " - : 

LANUERNEAl'. 

Bécardin... je crois que yous vous éles trooipé... vous n’a* 
vei jamais ou d’espriis. ■ • 

• BÉCARDIN. 

C’est possible, mon oncle fntur... - 

^ LANDERNEAU. 

Je sois convaincu que nous allons passer une excellente 

nuit, (il ■« fourre dans le lit.) 

BÉCARDIN. 

C’est bien possible! Moi, je vais me calfeutrer danama robe 

de chambre, (n prend la r«b« de chambre que ClodoaûreToiHHsetociié*.) 

Tiens! on dirait que l’on vienl de la quitter... elle est encore 
chaude. 

LANDERNEAU, couché. 

Mars toutes les robes de chambre sont chaudes, nlon neveu... 
si elie8 n’élaieDt pas chaudes on ne les mettrait pas. 

BÉCARDIN, «'«Mejant sur la housse liana laquelle est caché Anatole. 

Ma foi, je puis bien dire que depuis six mois ce sera 1a _ 
première nuit que je passerai tranquille.' (so lerant.) Vous dor- 
mez, mon oncle? (Le fauteiiU cliingede place.) 

LANDERNEAU. - 

Jedignole, Bécardin, je clignote... Bonsoir. 

. BÉCARDIN. 

Bonne nuit, monsieur Landerneau, (u croit a*aaaeoir et tombe par 
terre ) Ail ! ^ 

' LviNDERNEAD, bondissant. 

Qu’est-ce qu’il y a? 

. . BÉCARDIN. 

Il me semble que le fauteuil a changé de place. 

LANDERNEAU. ^ 

Vous êtes fou! Rebonsoir I ^ 
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BÉCABDIN. ' ■ 

Je me serai probablement trompé. (S’a«se,rut è oo<it*i>u et 

■ »'eiiveloj)T>#tlt iani it robe d« chambre. — Ble«-ile-ciel e»l dene U harpe et 
ae met h jouei U Beccio tor sa guitaze ) ■ 

' LANDERNEAU, sans u retourner. 

Dites don», mon neveu, vous savez qu’il n’esl pas l’benre 
de faire de la musique. 

BBCARDIN, so leraiit. 

Mais, ce n’est pae moi, c’est- l’esprit frippeur qui tapoUe 
sur les cordes de ma harpe! (Saint-Fargea» détraque le couoou.^.^ . 

■On eelend une sonnerie formidable.) 

LANDERNEAU ET BÉCAROIN, se leranl terrifiés. 

- Qu’esl-ce q*ie c’est que ça? (Le ronma s’arrête «t Uharjie anasi.) 

BÉCARDIN. 

C’est... c’est le coucou, monsieur Laaderneau. 

LANDERNEAU. 

Le coucou... Comment, vous protitezde mon sommeil pour 
remonter votre coucou ! (ii ss recouche.) . 

BÉCARDIN. . ' - 

Je n’y ai seulement pas touclié. 

LANDERNEAU. 

Laissex-moi donc tranquille! Si c’olpour m’eftrayer, vous 
avez tort et je n’aime pas ces plaisantcnes-U. 

BÉCARDIN. 

Mais... . . 

LANDERNEAU. 

Assez! laissez-moi dormir. 

BÉCARDIN. ! 

Bonsoir, mon oncle futur. (Jlomenl de silence, musique, un des 

bras du fauteuil gratte le nsz de Bécardin.) 

BÉCARDIN, riant. 

Ah ! ah 1 vous me cuatouillez, mon oncle... 
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AH! C’EST DONC TOI. 


LANDERNEAU. 

'Moi, jeyous ôhatouille? . 

BÉCIRDIN. 

Si c’est une farce ! elle n’est pas drôle. (suenc« , nuBÎquo, Bé- 

eardin st Lundernenu commencent à ronfler, le cenapi te met à danser, le 
lanteuil se lève, et BécarJin tombe par terre. La coucou se détraque, la 
harpe recommence, et fait quelques pas en araat. Le courercla du canapé 
Se 1ère et Landerneau, enreloppé dans ses courertures, roule sur le parquet.) 

BÉGARDIN ET LANDERNEAU, poussant on eri. 

Atll (En oe moment Clodoniir, enveloppé du costumer de Bédeuin et 
le risege caché par un grand capuchon, surgit du canspe éiandant le hres et 
chantant A pleine voix.) 

Meubles qui répondez à ma voix de tonnerre, 
Arrêtez-vous. 

. ’ (Le coucou et la harpe s’arrêtent.) 

LANDERNEAU. 

I 

' Ne frappez pas, monsieur l’espril frappeur. Grâce ! 

BÉC.tRDlX. 

Pitié ! 

CLODOMIR, d’une voix terrible. 

Restaurateur insensé!... tu as nié* notre existence, tu 
t’es moqué de noire pouvoir. Bourgeois incrédule que tu es, 
tu as persisté à ne pas croire que d’un geste nous pouvions 
donner la vie aux objets les plus inanimés! Eli bien, sois donc 
convaincu. Je veux que tous les meubles qui t’otitoureul 
dansent une sarabande infernale à tes côtés et le poursuivent 
pendant que je vais sonner l’iiallali !.. Meubles, obéissez, (il 

{M’end un oor do chasse et aonae riiallali. L« coucou, la harpe et le fau* 
^eeit se meUent à danser en tes entourant. ^ 

LANDERNEAU et BÉGARDIN. 

Au feu I au secours I à la garde ! (iii lorteot pw la porte da 

droita poaraoivii par le coucou, le fauteuil et la barp«. ) 

• r" 

GLODOHIR, sortant du canapé et riant. 

Out-ils eu Une peur! Mais ils vont sans doute revenir... Je 
n’ai pas une minute à perdre. 
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' LANDER^EAU, en dehors. 

Au secours 1 

CLODOMIR. 

Les voilà I (il se fourré sous 1« table. ) 

LANDEIUVEAU, arrivent essoufflé par ta ports dn fond. 

Mon panialon ! où est mon pantalon! (ii prend ses effsis ) 

BÉCAHDIN, entrant effaré par la même ports. 

• • I / ”*'4 

Les voilà ! Ils nous suivent ! (La table sons laquelle est esebé 
Clodomir se redresse devant eux.) 

LANDERNEAU, affolé. 

La lablc maintenant! Ah! (ii sa sauve avec Béeardin par la 
porte de gauche. Clodomir sous la table les poursuit: la harpe, le coucou 
St le fauteuil sortent do fond, traversent la scias et entrent i la asite de 
Clodomir. ) 

LANDERNEAU, arrivant exténué par la deuxième porte de gauche. 

Ils nous embotlenl ! - 

BÉCARDIN, le suivant. -< 

Ils sont sur nos talons ! je vais fermer la porte, (il donne 

un tour de clef.) 

LANDERNEAU. 

Uachons-nous dans l’armoire. (ll ouvre l'ormoire. Nsns, Turht- 
rette et Cbsrlotte, costumées en disblesses, entrent en eeine.) 


SCÈNE IV 

LANDERNEAU, BÉC\RDIN, NANA, CHARLOTTE, TÜR- 
LURETTE, puis CASTAGNOL. 

LES TROIS FEMMES, ensemble sans voir Landernean. 

Nous sommes prèles, cl nous venons vous chercher. 

LANDERNEAU, affolé. 

Nous chercher ! (ii ss jette a genoux.) 


■As» 

-igii 
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BÉCARDIK. ' 

Des diabi€SSCS I ( Les ncublet enfoncent U porte «t rentrent en ' 
■cèoe.) 

CASTAGNOL, psraiisant daoe l'annoire- 

Ah ! ça ! on fait donc une vie de polichinelle ici ? Qu’esl- 
ce que tout ce bruit-là ? 

LANDERNEAU, le reconnaistanl. 

Caslagnol î mon tillénl ! 

CASTAGNOL. v - 

Mon parrain! 

LANDERNBATT, sa jetant dans set bras, 

Àh ! merci, mon Dieu! 

CASTAGNOL. 

Enfin, m’expliquerez-vons?,.. 

LANDERNEAU. 

Je l’expliquerai tout plus lard... Sauve>moi d’abord.. 

Extirpe-moi de cet enfer... 

« \ 

CASTAGNOL. 

, Vous êtes dans un enfer?... 

LANDERNEAU, montrant le fanteuil, la harpe, la table et le eoucon. 

Les vois-tu, les brigands? ils sont là, ils viennent d’en- 
foncer ta porte... 

CASTAGNOL. 

Qui ça ? 

LANDERNEAU. 

Mais les frappeurs de la rue Nollel, parbleu ! 

CASTAGNOL, à part. 

Très-bien! je comprends tout!... (Aux femmes et am men-, 
blés.,) Allons, vous autres... faites-moi place et laissez-nous pas- 
ser I (Lcslemmesse prostsment ctles meubles serengent. Castagnol entrain» 
Landerneau et sort par la porte du fond. Quand ils sont sortis, Nana, 
Charlotte et Turlnrette poussent un grand édat de rire et enteorent Bd- 
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- , ** 
eardin qniTwit foir. On l« bout«al«, «n«)e tinüto an miiian d'nn brait 
, infeniaL TaMaau. L» rideau baisse. Eati'eeta pesdaut !«<}ael la pu- 
biir ne sort pat. I/arehe«tre joue le quailrille de la Berne. | 


CINQUIÈME TABLEAU 

Le théâtre repr(tsonlp la façade dullicàtre Déjazet. lotie qu’elle 
est éclairée le soir à l’ouverture des bureaux. — r A la porto, 
des affiches sur lesquelles ou lit : 

Ah! t'est donc toi, madame la Rerae. ^ ■ 

SCÈNE PREMIÈUE 

UN RAMASSEUR DE BOOTS DE CIGARES, UN MAR- 
CHAND DE BILLETS, ON MARCHAND DE PROGRAMMES . 
UN GANDIN . Proheneciii 9 et Pro«f.:«BV 6B9, pnû CAS- 
TAGNOL et DÉJAZKT. 

CHŒUR DES PROMENEURS. 

Aiu: Saule, saute. ' ' - 

Il fait une nuit charmante, 

Faisons un peu les badauds, 

Les bon!» vards que l’on vante 
Le soir suai encor (>Ius beaux. 

LB MARCHAND DK PROGRAMMES. 

Demandez le programme... le nom cl le rôle des acteurs... ^ 

LE MARCHAND DB BILLETS, au gandin qni passe. 

Voulez-vous des billets moins chers qu’au bureau, mon- 
sieor? 

LE GANDIN, eu passant. 

Merci! 

LE BAHA6SBUR DE CIGARES, ou gandin i|ui cotre an théAtrc. 

Voulez-vous que je vous eulretienne voire cigare pendant 


4 . 
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le spectacle, m’siea ? je vous le rendrai à la sortie. (t« guidû 
patse et ae répond pas.) En v’Ià un gommeux qui est dégommé... 
Oll ! la la. (il disparaît dans la coulisse.) 

DEJAZBT, arrirant arec Castngnol de l'autre cAté. Hiant. 

Oh ! mais cette aventure de la rue Nollol est très-amo- 
sanie... Pauvre M. Landerneau ! il ne vous a pas demandé 
, pourquoi vous étiez venu le délivrer si à propos ? 

CASTAGNOL. 

A peine au has des escaliers... il s’csl jeté dans un 
fiacre... «-ans m'adresser une parole. Il avait une peur ! 

DÉMZET. 

Vous allez le voir. Je l’alten lf... et il sera un des pre- 
miers à applaudir votre pièce. 

• CASTAGNOL. 

Il ne voudra pas... Je le connais .. 

DIÎJAZET. 

Je le déciderai... je m’en charge!,. (Regardant A droite.) Eh 
tenez !... le voilà justement qui vient de ce côté. 


Avec Églanline ! 
Mais oui I... 


CASTAGNOL. 

OÉJAZET. 


CASTAGNOL. 

• Alors, nous allons le décider à nous deux. 

DÉlAZET. 

Laissez-moi seul, je préfère cela. D’ailleurs... le lever du 
rideau... va finir... et il faut aller faire vivement les quelques 
changements que je vous ai indiqués.- 

CASTAGNOL, 

J’y consens,.. Bonne chance !... (ii entre au théâtre.) 
nÉJAZET. 

Moi, je vais d’abord aller m’entendre avec mon chef ma- 
chiniste. (il diiparatt.) 
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SCÈNE il 

POLYTE, GÜGÜSTE, LE RAMASSEÜR DE BOUTS DE CI- 
GARES, LANDERNEAU, EGLANTINE, Spectateurs, wr- 

tant da thédire. 

ENSEMBLE. 

J 

Air : Baladzim. 

C’est vraiment * 

Etonnant, 

Surprenant, 

~ * Charmant; 

Le beau pciit théâtre I 
Son personnel parait folâtre. 

Nous y viendrons souvent. 

POLTTEf entrant et ■oirant Landempaa^ è qai il offre des Cannefi» 

Mais puisque je vous dis que c’est un véritable jonc. 

LANDERNEAU. 

Je te répète que je n’ai pas besoin de cannes 1 j’ai ma 
nièce, et ça me suftii. 

POLTTE, la faisant ployer. 

Essayez-le toujours I — ' 

ÉGLANTINE.* 

Mon oncle... Si çi fait plaisir à cet enfant, essayez-le. 

LANDERNEAU, A Potyte. 

D’abord, qu’est-ce que tu yeux que j’essaye? 

POLTTE, faisant ployer. 

Mon jonc... parbleu ! ... Je vous défends de le casser, vous 
pouvez le faire ployer... mais v’ià tout. 

LANDERNEAU, A Eglantine. 

S’il n’y a que ça à faire, je veux bien, moi! (Pendant co t«nps 
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Pointa rabftibie un cntm jone «t le donne. Landerneau a’ap|>aie, ilia ta»ta 
•n deux. ) 

ÉGtANTINE. 

Ah 1 - 

POLYTE, tendant le main. 

C’e«t trois francs. 


LANRERNEAU. 

Comment cela, trois francs? C’est loi qui me dis: Essayez... 
je vous défends de le casser. 

POLYTE. 

Je vous le défends... el vons le faites ! C’est bien le moins 
qne vous payiez. 

LANDERNEAU. 

Jamais de la vie !... 

POLTTE, ae mettant A bengler. V v . 

AhI ab1 ah I’ 

LE RAMASSEUR, entrant. ^ 

„ Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que c’est ? 

POLTTE, pleurant. 

C’est ce vieux-là oui me casse mes cannes et qui... ne veut 
pas me les payer... Ah! 

LES PR0KENEUR8, qui M aont approché!. 

C’est honteux !... révoltant ! 

. LE BAMASSEÜR. 

Les v'ià ben ces bourgeois ! sous le prétexte qu’ils partent 
des paletots... ils en abusent pour opprimer le pauvr* peuple... 
Qo’est-ce qu’il vous a fait ce pauvr’ petit pour que vous lui 
cassiez ses canucs sur le dos ? 

LANDERNEAU, nhori. 

Moi, je loi ai cassé ses cannes sur le dos? 

TOUS 

Oui, oui ! 
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LB BAMAS9ECR. 

Tout le monde vous a vu F... C’est pas la peine de nier. 
Donnez dix francs-à ce pauvr’ petit pour étouffer ses sanglots... 
et on vous laissera tranquille. 

.ÉGLAN'TIKE, Uè»-géaée. 

' Donnez-lcs, mon oncle, je vous en prie. 

LANDERXBAU, les doaaent. 

Les voilà!... et fichez-moi la paix. 

TOUS, applattdiuant. 

Bravo! bravo l 

POLVTE, les prenaM. 

Merci, in’sieu. (U >e aauvo en ceurant. Les premeoaitri le retirent.) 
LE RAH.VSSEUR. . 

.. Et moi, m’sieu... vous ne me donnez rien pour avoir ar- 
rangé l’affaire? 

LAXDERNBAO, furienx. 

Si! tiens, vaurien, voilà pour toi. (il lui donne on coup de pied.) 
LE RAHASSEUR. 

Oh I ces bourgeois... tous les mêmes 1 Si j’avais pas peur 
d’abîmer ma casquette noire... tu verrais ça, grand feignant! 

' (u tort en chantant.) 


SCÊ.\E lU 

LANDER.NEAÜ, ÉGLANTINE, paie DÉJAZET. 

LANDERNEAU. 

'Une casquette noirci Églanline... j’ai l’idée Que je snir 

VOlé ! (Retardant aa poohe de gilet.) Ça y CSt I H m fl fait lua 
montre I (crianu) Au voleur ! 

DÉJAZST, arrirant par la gtneho. 

C’est inutile I il est déjà loiu.Âh I ça, mon cher monsieur 
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Landerneau, Yous passez donc votre vie à vous faire dévali- 
ser ? 

LANDERNEAU. 

Ne m’en parlez pas. Je crois qu’ici on csl encore plus ex- 
posé qu’à l’exposiiion de Vienne. 

DÉJAZET, moqiMur. 

A propos de Vienne... vous vous êtes reposé celle nuit 
des fatigues de votre voyage. 

LANDERNEAU . 

Moi I 


ÉGI.ANTINE . 

Vous ne savez donc pas ce qui est arrivé à mon pauvre 
oncle ? 

LANDERNEAU . 

Vous ne connaissez donc pas mon histoire de la rue Noliet? 

DEJAZET, jouant l’étonnement. 

Je sais que c’est Castagnol qui vous a sauvé. 

LANDERNEAU. 

C’est mon filleul qui m’a sauvé, oui, mon jeune ami. . . et 
cela par le plus grand des hasards. , . 

' DÉJAZET. 

Ah 1 c’est heureux I » 

LANDERNEAU. 

Heureux! Vous avez dit le mot. 

DÉJAZET. 

Et vous aurez le courage. . . après ce que vient de faire 
pour vous ce valeureux jeune homme.. . de lui refuser la 
main de votre nièce ? 

LANDERNEAU. 

Tant que Castagnol fera des machines pour les petits 
théâtres... je serai inébranlable... Je suis très-entêté, 
moi. . , 
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EGiANTlNB. 


. Mais, mon oncle, je n’aime pas M. Bécardin. 


lAnokrnbav. 


■ ' B(*cardin ! Je ne venx plus en attendre parler. CVst un 

: saltimbanque 1 J’ai réfléchi! Bécardin a voulu me prouver 
^ue si à la ville il passait pour un imbécile, rn revanche, 
il était 'reiPpli'd’esprit chez lui. Mais je n’ai pas été sa 
dupe I Vous comprenez que l’on ne fait pas tourner A vo- 
lonté les tables, les fauteuils et les horloges. 




SCÈNE IV 


Les Mêmes, GüGUSTE. 


GUGPSTE. 


Qu’est-ce qui dit que tout ue tourne pas à volonté? Achetez 
“ ' mon hélice, monsieur, eL.vous m’en direz des nouvelles. 


LANDERNEAU. 


•Une hélice? 


... < 

1 . ^ y- iini 

K-' O 


Gl’GCSTB. 


V " Le nouveau joujou de l’année, l’amusemenl des eufants. 

. ^ (il en lait aUer une, on «ntend an carreau qui te caMa.) • 


. Patatras I 


DEJAZET. 


EGLANTINB . 


Mais vous venez de casser un carreau ! 

- - GCGtSTE. 

' C’est comme ça toute la journée. 

LANDERNEAU. 

'Avec quoi esUelle faite ton hélice? 










-•O r - ' 


_ ■ Digilized by Google 


98 


ï 


AH ! C’EST DONC TOI, ' ; * ' . , . 

6UGUSTE. 

Dame I c'cst selon, il y en a en ter-blanc el d’autres en 
zinc. 

LANDEBNEAi;. 

En zinc I . . . alors il n’est pas étonnant que ces dernières 
aillent tout de travers , 

DÉJAZET. 

Pourquoi Cela ? 

LAin)EBNEAU. 

Parce que les ouvriers qui les font sont toute la journée 
dans les brindezingnes. 

G^GUSTE. 

Dans les brins de zinc. . . Ah 1 m-eu-meux, fameux ! 

LANDERNEAU. 

' Et en vends-tu beaucoup de ces machines-là? * 


GUGUSTE. 

Enormément . Elles ont un succès à tout casser. 

ÊGLANTINB. 

A tout casser... 11 a raison. 

DÉJAZET . 

Nous nous souvenons du carreau de tout à l’heure. 

LANDERNEAU. 

Et c’est simplement parce que ça tourne que ça a dp 
succès? 

GUGUSTE. 

Tout simplement. 

DÉJAZET. 

Il n’est pas mérité. . . car si tout ce qui tourne se ven-' 
dait, il faudrait mettre tout le monde à l’encan. 

Air : nouveau de LÉ veillé. 

< 

Partout sur la machine ronde 
Tout tourne, tourne à chaque pas. 

Tourner, tourner, voilà le monde; 

On voit tout tourner Ici-bas. 
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MADAME LA REVUE. . . 

C’est la terre qui, la première, 

Tourne et tourne autour du soleil. . . 

La lune à l'entour de la terre 
Tourne; c’est encor tout pareil. ' 

11 en est de même chez l’homme : 

Il lui faut tourner, c’est falal ; 

.S’il tourne bien on le renomme, 

On le blâme s’il tourne mal. 

Les Don Juan font des conquêtes 
S’ils sont galants et fortunés. 

Ils font tourner toutes les têtes. 

Surtout quand ils sont bien tournés. 

Tourner tout.â son avantage 
Ksi plus malin, en général, 

El bien moins ti’iste, je le gage. 

Que lorsqu’on tourne tout en mal. 

joueur que le gain ajourne 
Voit fuir son or avec effroi ; 

Oue veut-il ?.. que la chance tourne 
Pour qu’enfin il tourne le roi. 

Ce sont les liions que l’on tourne 
Aux gens qu’on méprise et qu’on hait, 
Mais, comme autour du pot on tourne 
Souvent pour arriver au fait! 

L’homme sérieux et pratique 
Sait se tourner, se retourner ; 

Qu’il se mêle de politique. 

Au besoin il saura tourner. 

Partout sur la machine ronde 
Tout tourne, tourne à chaque pas ! 
Tourner, tourner, voilà le monde. 

On voit tout tourner ici-bas. 

REPRISE. 

Partout... etc,, et • 

(On «nteod des crie daiu la cealieM.) 
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AH ! C’EST DONC TOI, 


lAtfOEBNBAU. ' ' ' 

. Qo’ est-ce que c’est que ça ? 

GCGVSTE, regardant à gauche. 

C’esl rhotxune-chien et son. fils qui se rendent à Tivoli- 
Vaux-Hall. .• 'h < 


. , SCÈNE V , „ ‘ 

Les lüÊifES, Promeneurs, Promeneuses, pais L'HOMME- 
CHIEN et SON FILS. 

r ' ^ . 

CHŒUR. : ' 

Air : Qu'il est beau. ' 

Qu’il est laid ! Voyez donc combien 
11 a de poils sur la figure. . - 

. Cette horrible caricature, 

C’est rhomrae-chien. (6is.) 

(L'bomiB»«h!en toit son entrée en tenant son fils attaché é une laisse. Ils 
sont ahsohiment aemhlablea aux doux phénomènea dn liroli-Veiax-HaH. 
Us traTarsent Ipntetnent la scène.) 


C’est épouvantable. 

LANDERNEAU. 

Ils me rappellent Bécardin. 

DKJAZET. 

Qoe pensez- vous de ces deux êtres? 

ÉGLANTINE. 

Ils sont affreux I 

- LANDERNEAU. 

Pourtant on les admire. 

DÉIAZET. 

C’est à n’y rien comprendre. 
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Air ; Dans un grenier. ' . 

De la laidenr quel est donc le prestige 
Pour qu’à Pans ils soient venus tons deux ? 

Moi j’en conviens, cesuccè»-là m’afOige^ 

Je n*ai jamais rien vu dc'plus hideux. 

C’est insulter aux lois de la nature 
Que d’exhiber les horreurs que voilà, 

El lorsqu’il naît de tels monstres, je jure, 

On ferait mieux de nous cacher cela. 

Allons, allons, cachcz-nous donc cela... 

pssunt près de LenderneeTi l’hommcMUiieo et êOü til» ta mettent à 
' nLo^er.) 

LANDERNEAU, te reculant. y 

Pas un mot de plus ! ou je vous fais mettre en fourrière. 
. ’ REPRISE DU CHOEUR.' - 

■ - Qu’il est laid 1 Voyez donc combien.. . 

■ ‘ Etc 

[Tout le monde eorl.) 


SCÈNE VI 

Les Mêmes, moin. L’HOMME-CHIEN .'t SON FILS. - 

> (Oa entend la sonnette du théâtre.) 

ÉCLA.NTINE. 

Ah ! voilà la sonnette dn théâtre ! On va commencer. 

LANDERNEAU. 

Eh bien ! qu’est-ce que cela nous fait ? 

ÉGLANTINE, le cdtinant. 

Comment!... mon oncle... nous n’irons pas à la première 
de M. Caslagnol? 

- LANDERNEAU. 

Jamais de la vie!... D’abord je n’airne pas les revues... 
c’est immoral. 

DÉJAZET. 

. Je ne vous dis pas... mais pour cette fois nous avons quittd 

- . 6 - .. 
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AH! C’EST DONC TOI, . - - 

le senlier de la routine... et je vous prie de croire que ma 
‘'revue ne resaemble en rien à celles qu'on a données jusqu’à . 

ce jour. 

LANDERNEAU. , 

Si votre revue no ressemble à rien, raison de plus pour 
que je m’abstienne. 

DilAZET. 

L’andenne revue ne prouvait pas grand’chose. 

LANDERNEAU. 

Absolument rien. , , ■ - 

DÉJAZBT. 

Ce n’était qu’un spectade pour les yeux et aucune émo- 

tibn violente ne venait vous remuer le cœur. 

» ' - ! 
LANDERNEAU. 

Ça, c’est vrai ! 

DÉIAZET. 

Eh bieni cette remarque, votre filleul l’a faite aussi. Si 
ou conciliait les deux choses, s’esl-il dit , si à côté des per* 
sonnages fantastiques dont on se sert ordinairement dans une 
revue, on pouvait placer une de ces pièces mises à l’ordre 
du jour par la nouvelle école... et reposant sur un adultère, 
un viol ou un inceste? De temps en temps on n’aurait qu’à 
couper l’intrigue par l'apparition d’un personnage représen- 
tant une actualiié quelconque, et de cette façon le cœur 
puiserait là un aliment solide en même temps que les yeux 
y trouveraient leur plaisir. 

ÉGLANTINE. 

C’était fort bien raisonner. ; 

LANDERNEAU. 

C’est absurde !... Jamais de la vie on n’a mis un drame . 
dans une revue. 

DÉIAZET. ' • 

Ainsi vous ne voulez pas revoir les actualités que nous 
avons glanées ensemble? 

LANDERNEAU. 

' Je vous répète que je n’y tiens pas. 
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MAUAMK L\ REVITK 

’ ÉGLANTISE. 

' Mais moi, j’y liens, mon oncle... 

DÉIAZKT, bas, è Églantiua. 

Ailcndez, j'ai une idée qui le décidera. (Haut.) Alors, je 
vous quille, moi, je vais assister à ma répétition. 

BGLANTINE. 

• Une répétition ! Ce n’est donc pas la première ce soir ? 

DÉJAZICT, bus. 

J Taisez-vous doncl (Haot.) C’est une répétition générale, 

^ mademoiselle. 

LANIIER.NEAL'. 

Mais je viens devoir entrer une masse de monde. 

DÉJAZET, railloDt. 

Des amis de l’autt'ur qui veulent donner à Castagnol les 
conseils que vous lui refusez, vous, son parrain. 

ÉGLAXTINE. 

Oh ! mon oncle ! 

LANDERNEAU, piqué. 

Moi, lui refuser des conseils !.. Si c'est une répétition, 
c’est autre chose ; je n’ai jamais vu cela et je vous suis. 

DKIAZET. 

A 

Allons donc. 

LANDERNEAU. 

Je vais même me payer un programme. (Appelant u mar- 
chand de programmer qui est à la porte.) Ldt!.. 1 hoilime, dODUeZ- 

moi un programme. 

‘ ^ LE MARCHAND, a’arangant. 

C’est quinze centimes. 

LANDERNEAU. 

Voilà trois sous. 


I 
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> SCÈNE VII 

' Les Mèiies, LE CHALET DH NÉCESSITÉ. 

LE CHALET, eatrint «t s'emparant de lo monaair. .. ^ - 

•Tro« SOUS, je les garilc, c’csl mon prix ! ' 

LANDERNEAU, 

' Quel est co nouveau venu ? 

> LE CHALET. 

< Une hiDOvation de l’année... Le cbalel de la place de là 
Bourse... (ChanUnt.) 

< Les rendez-vous de noble compagnie 

Se donnent tous dans ce charmant séjour 
Et doucement on y passe la vie . 

A cé.. . 

Etc., etc. - ' , • . . 

DÉJAZET, l’intorrompaat. 

Assez ! vous l’avez dit, nous irons vous voir une autre 
fois. Ah çè, pourquoi .diable vous a-t-on construit place ' 
de la Bourse? , . 

LANDERNEAU. 

Vous ne devinez pas... ' 

Air : Nouveau de Léveillé. 

S’installer à proximité 

Des gens qui fréquentent la Bourse, , ^ 

* C’était bien runique ressource 

Du Châlcl «le Nécessité. * 

LE CHALET. ' . 

Ce fut une idée excellente, 

Dont je me vante. 
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LANDERNEAU. * 

Tous les boursiers, assurémenl, ‘ ^ 

- V, Des cancaniers sont les modèles. 

. ' A leur service constamment, . 1 ■ - 

Grâce à ce petit monument, 

Ils trouveront des /awss's nowüc/ies. 

LE CnALET. , - , , . 

Alors, c’est entendu, vous viendrei me voir. * . • . 

LANDERNEAU. - . ' 

Oh ! pour ces choses-!à, on ne peut pas répondre do l’a- ‘ \ . 
venir. Les temps sont durs et il faut faire des économies. . ' . ' 


LE CHALET. . 

Am : Tant qu'y aura... 

Sur ces quelques mots épicés, 
Bien vile 

- . . Je vous quitte. 

Car, n’en sovez pas offensés, 

Je suis des plus pressés. 

REPRISE. 

Sur ces quelques mots épicés. 

Il nous quille 
Au plus vite, 

Nous n’en sommes pas offensés, 
il est des plus pressés. 

(Le Clulet ae «a ave en courant.) 


SCÈNE VIII 


Les MftHES, UN VIEUX MAÇON et trois petits 
• Enfants. 


EGLANTINE,<iiii pendant cette seine a lu l'atUch* du thédtre, ta retoar 

nnnt. i 

' Entrons, mon oncle, (eiis descend.) 
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DijAZET. 

Dans deux minutes, on va frapper les trois coups. 
LANDBRNEAC. 

Je ne demande pas mieux que tous suivre. Seulement,' 
je vous avouerai que je serais désolé de quitter le boulevard 
avant de savoir où en est la fontaine du Château-d’Eau. (Oo 

vi*nx mt(oa pasu aotond portant une auga lur Ia tête.) < 

/ ' ' ' 
DÉJAZET. 

^ Ma foi ! demandez-le à ce brave homme qui passe. 

LANDERNEAU. 

C'est lui qui est chargé de la construction de la foutaine? 

* • 

LE VIEUX HAÇON, l’approchant. 

Parfaitement, mon bon monsieur... j’y travaille toute la 
journée. 

LANDERNEAU. 

On ne s en douterait pas, au train dont cela marche. 

LE VIEUX MAÇON. 

Le matin, j’arrive à sept heures, et comme il est tombé pas 
mai de poussière sur la fontaine pendant la nuit, je la balaye; 
je la frotte et je la brosse. 

• DÉJAZET. 

Vous êtes soigneux... 

LE VIEUX MAÇON. 

J’aime la belle ouvrage, voilà tout! à dix heures je com- 
mence à faire mon plâtre, (ll fait U moaremant.) 

LANDERNEAU. 

Je vois ça d’ici ! 

LE VIEUX MAÇON. 

Comme je tiens à ce qu’il soit bien fait... et que je ne me 
presse pas trop, ça me conduit à deux heures; à deux heures 
je m'en vais dîner, je reviens à quatre. Je fais mon plâtre. 

(Mêma jaa.) 
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- • LANDEBNEAD. 

Mais TOUS l’avez fait tout à l’heure avant de déjeuner. 

LE VIEUX lUÇON. 

Oni, mais pendant le déjeuner il s’est séché, eelui*là, et il 
fautane j’en fasse d’autre, parce que moi, voyez-vous, j’aime 
la belle ouvrage I Ça me conduit à six heures. 

. DÉJAZET. 

- Et comme à six heures il fait nuiU.. 

LE VIEUX EAÇON. 

Je rentre chez moi. 

ÉGLAKTINE. 

Et TOUS recommencez le lendeaaain? 

« 

LE VIEUX UAÇON, trèf-gu. ' 

Et je recommence le lendemain. 

LANDEHNEAU. 

C’est charmant! Et vos ouvriers, qu’est-ee qu'ils font 
pendant ce temps-là? 

. LE VIEUX MAÇON. 

Bs me regardent faire. Tenez, les voici. Hé I la coterie!... 

(Vroia petita «nfanli de cinq A aiz aae cnlreat en ectne he]>iUdf en megone 
et portant des ontile.) 

DÉJAZET, riant. 

Gomment, ce sont !à vos ouvriers? 

' f 

LE VIEUX MAÇON. 

Ce sont mes petits-fils. C’est moi qui leur inculque l’amour 
du travail et de la maçonnerie. 

LANDERNEAU. 

Et ils aiment aussi la belle ouvrage, natarellement? 

LE VIEUX MAÇON, 

. Naturellement. Dans une quinzaine d'années ils pourront 
m'ôtre utiles et continuer avec moi c'te fameuse fontaine. 
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^ . t . . • Z 

EGLANTOE. ^ ; . v *. . " 

Dans quinze ans! ■ - . . ‘ , 

BÉJAZET. • \ 

Trandio'ns le mol!... On ne sait pas quand ça finira. , , 

tE VIEÜX MAÇON. 

Vous l’avez dit, jeune homme... On ne sait pas quand çr 
finira. 

Air : de Guitare et violons. (Chadtagne.) 

Je comprends qu’on soit las d’attendre , 

La fontaine du Cliâteau-d’Eau, 

Mais r maçon qui doit vous la rendre 
N’est, dit-on, encor qu’au berceau, 

Pourvu que d’vivre il ail la veine L 
• Ou sinon, j’en rt'ponds, oui-da! ; ~ . 

C’en est fait d’ la pauvre fontaine. " ■ ' 

•’- / On n’ sait pas quand ça finira. - 

V ’ REPRISE. ' 

C’est est fait, • ; 

, ■ Etc. • 

« , , DÉJAZET. . 


V Quand on s’mari’, dans chaqu’ ménage 

-- ' D'étrc fidèle on fait serment... 

Quelque temps après l’mariage, 

.T.- Souvent on s’ iromp’rèciproqu’menl! 

. Ainsi march'ra l’espèce humaine - V 

/ - Tant que l’amour nous unira, " / 

. ■ Et tout comm’ la pauvre fontaine J 

; On n’ sait pas quand ça finira. 

REPRISE. - ' . 

Oui, tout comm’.,. 

Etc. 

Aux Folies, la foule idolâtre ' - • 

• , A tout prix veut la AnpoL 
^ Le directeur de ce théâtre . ' *' , 

En profil’ pour fair’ son magot. 

• ' • On assur’ que sa caisse est pleine 

Et qu’il a plus d’or que 1’ pacba. 


% î 


. \ \ 


J . 
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C’eâl encof comme In fontaine. 

On n’ sait pas quand ça finira. 

REPRISE. 

C’est encore... 

Etc. 

LATCDERNEAD. 

De politique lorsou’on cause, 

D’être calme on n'a jamais soin : 
On s’dispul’ pour la moindre chose, 
On s’flauqu' des ralott’s au besoin. 
Ca s’ra toujours la même antienne 
Tant qu’on se passionnera, 

Et tout comm' la pauvre fontaine, 
On n' sait pas quand ça finira. 

REPRISE. 

C’est tout comm’... 

Etc. 

(Bruit d« grcis* caisse au lointain. ' 


ÉULANTDiE. 

Un bruit de grosse caisse! Qu’est-ce que c’est que ça? 

LANDERNEAU. 

Çal... je sais ce que c'est!,.. Je parie que nous allons voir 
le fameux orchestre- femme que le petit Uêjazet a éié engager 
à Tienne. 

DÉJAZET. 

Vous vous trompez, mon cher Landerneau. L’orchestre 
viennois est au Casino. Celui que vous^ allez voir arrive de 
Cracovje pour lui faire coucuneuce. '' 

LE VIEUX UAÇON. 

C’t st des musiciennes polonaises que nous allons voir!.. 

LANDERNEAU, Varantant. 

Ah! par exemple, je serais curieux de faire la connaissance 
de la chefe$$t d’orchestre !... (s* reoniant attoié.) Que vois-je?.. 


Digitized by Google 



• liO 


AHI (TEST DONC TOI, 

C’est ma femme qui est à la tAtc des musieiemies. (pmimdi u 
bra* da aa nièca.) Viens avec moi, K^jlantine. (a Ddjazrt.) Venez- 
vous, mon jeune ami ? (Noareaa bruit d'instrumcnta .Laademeau entra 

au théâlta.) 

DÉJAZET. 

Allez toujours... je vous rejoindrai tout à l’heure. (An publie.) 
Moi, je m’en vais aller prévenir Castagnol de la ruse dont je 
me suis servi pour attirer son parrain chez moi. (ii dUpartu 

par ta plan qui est an^dauns du tbéttra.) 


SCÈNE IX 

LE VIEUX MAÇON, BELLE-RAZADE an muaicianoa pala- 

nalae... EUa aat aoiria de aix autres muaicieunaa, qui tantes ont l'ab 

4*allaitar kurs enfants, tout en jouant d'un iostrumeal quelconque... 

La feule lea entoure.) 

CHOEUR. 

Aie : Vlà la peau d’dne qui ronfle. 

Nous sommes Polonaises, 

. Nous allons à l'instant 

En poussant des uls-dièzes 
Vous charmer le tympan. 

BEI.LE-RAZADE, nu publie. 

C'est moi... Belle-Raz'tdc... ou plutôt madame Landerneau !.. 
Vous me reconnaissez, n’csi-ce pas... et vous vous demandez 
comment je me suis débarrassée du Corsaire Noir! Eh bien! 
je ne m’en suis pas débarrassée du tout. J’ai avalé sa parii- 
tion et son livret avec... ce qui fait que nous nous sommes 
quittés les meilleurs amis du monde Heureusement bour 
moi je joue assez agréablement du cornet à piston... Alors, 
l’orchestre polonais venant à Paris, jeanc suis mise à sa télé 
et me voilft!... Ah! seulcmeul... ça u’a pas été sans mal; car, 
petit à petit, on m’a enlevé tous mes instruments. Mon pre- 
mier violon a joué la fille de* l’air avec un gommeux de 
Pithiviers... ma flûte a joué des siennes avec un ténor de 
Carcassonne... et hier un monsieur quejesoupçonne fort être 
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un pédiuure m’a enlevé mon dernier cor. De tout mon or- 
chestre il ne me reste plus qu’un sextuor ciue voilà!. ..( eu* 

U Seulement ce sont d’excellentes meres de famille... 

et pour rien au monde elles ne voudraient se séparer de leurs 
nourrissons. Attention, mesdames, en ut.'... (soi* d« pittoa r«r 

B«U*-Razad« «joi e«t inUrrompae par ioa« les mootards, qu te msttsot â 
brailler.) 

LE VIEUX MAÇON. 

C’est intolérable... On n’a jamais va nn orchestre pareil! 
Qn’est-ce qu’ils ont tous ces crapauds-là?. . . ' 

BEU.E-BAZADB. 

Ce qu’ils onlT... 

Am : de Marianne. 

Les cris que vous venez d’entendre, 

Et qui font votre étonnement, 

Sont très-faciles à comprendre. . . 

• En voici l’éclaircissement : 

Celte marmaille 
Pleurniche et braille ; 

Mais la douleur n’est pour rien, Dieu merci. 

Et la colère 

En cette affaire >v 

Heureusement est étrangère aussi; , 

Le bruit qu’ils font est des moins louches 
Et je crois bien l’avoir compris. . . 

^ Ce qu’ils demandent à grands cris. . . 

Ce sont des nouvlCs couches ! {bis.) 

(Samaort dana la aaaliâM.) 

LE VIEUX MAÇON. 

Ah I ahi... voilà encore l’bomme-chien et son fils qui re- 
viennent par ici. 


» 


BBLLK-BAZADE. 

Et moi qui ne l’ai pas encore vu I Attention, mesdames, 
et surtout attaquons ferme. 



» 
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^ SCÈNE X 

Les UàiBs, GÜGUSTE, POLYTE, Promenbübs, Peome- 
NEUSES, Mtraat àl« iull* da L’ HOMME-CHIEN SON FILS, 

. . qaî tiarerienl la aciB*» 

CHOEUR. 

Air : Qu*il e$t beau. 

Qu’il est laid t Voyez donc combien 
Il a de poils sur la figure 1... 

Celle horrible caricature 
C’e>t l’homme-chien (his). 

(Xoafaaaat |4ii«ral. TaMean tria-aaimé. Le ridaaa bakae. — l.a pabUe ne 

aoH paa.) 


SIXIÈME TABLEAU 

l4b revue de la nouvelle éeole. 

SCÈNE PREMIÈRE 


LANDERNEAU, ÉGLANTINE, UNE OUVREUSE, pui. LE 
MONSIEUR DE L’ORCHESTRE. 


UNE OOVEEOSB, plaçant Landernaaa et m nlê«e an balcon. 

Par ici, monsieurl... Le 39 el le 41 sont là. (EUe indice et 
■ort.) . , . . ^ 

LANDBRNEAO, le plaçant. 

Merci, madame... (Regardant dana la aaUe.) En TOÜàdu moiidel.*. 
el toutes ces personnes-tà sont des amis de l’auteur?... 

ÉGLANTINE, aouiiant. , ^ 

Du moins, ou nous l’a dit. ' - 


V ■ * , • ’ , ^ 


\ , 
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LANSBUNEAV. 

✓ 

CasUgnol a à« jolies connaissances... Je lui en ferai mon 

COmpiimeOt. (lltatm graejeniaoient.} 

. ÉGLAKriKB. . . 

Taisez>vous donc 1 mon oncle... 

LAItDEBNEAU. ' ' 

. i 

Comment, me taire !... Est-ce qu’à une répétition générale* 
on n’a pas le droit de parier ?... Je compte bien faire des ob-^ 
seryations tout le long de la pièce! Je suis ici pour ça d’abords' 

tnt MONSIEDB, i l’orchcstM. 

Ça sera bien amusanU 

t 

LAItDERNBAO. m taraot. 

. Qui est-ce qui me fait t’honnenr de m’adresser la parole ? 
C’est vous, monsieur ? 

ÉGLANTITŒ, la rctanaat. 

Mon oncle! 

LANDERNEAU. 

Laisse-moi donc! 

LE MONSIEUR. 

Monsieur a raison... Laissez-lui dire ses bêtises... il est 
ici pour ça... 

LANDyUNBAU. 

A qui CToye*-vous donc parler, monsieur T 

LE MONSIEUR. ' ' 

Parbleu, au cabotin qui dans tontes les revues fait le Mon- 
sieur dans la salle... l'élerm-1 Monsieur dans la salie I t iné- 
vHable Monsieur dans la salle. 
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•> AH 1 C’EST DONC TOI, , 


LAKOEUTEAB . 

Perraeltei-moi de vous dire, monsieur, que vous pataugez 
dans une erreur déplorable. Je suis ici pour venir ^ou^r 1a 
pièce de mon filleul, je me nomme Lanoerneau, je suis nu 
ancien restaurateur à dix-huit sous, trois plats au choix i 
.prendre ou à laisser... et je vous donne ma parole d’honneur 
que depuis dix aus je n’ai pas mis les pieds dans une salle 
de spectacle. 

a 

LE MONSIEUa. 

VousseriezuHsimplespectstcur? Ohl mais alors, c’est bion 
différent et vous m’appartenez des pieds 4 ta tête, (it tir* oa 

••rMt *t éerH.| 


LANDERNEAU. 

Moi, je vous appartiens? 

^ , • LE MONSIEUR. « 

ParfiitemenU.. C’est moi qui suis chargé de raconter les 
incidents qui se passent dans les salles de spectacle. 

LANDERNEAU. ' 

' Ab ! ie devine I Vous êtes le Monsieur de Torcbeslre du • 
Piçarp I 


LE MONSIEUR. 

Vous l’avez dit, et demain vous pourrez lire, dans ce jour- 
nal, les lignes suivantes : (LUnat.) « Hier, un fait sans précé- 
dent dans les annales th^trales s’est passé à Déjazet : Un 
individu à la démarche commimc, aux yeux bétes et à la figure 
avinée... s’amusait à insulter les spectateurs de la revue de 
fin d’année qu’on joue en ce moment à ce théâtre. La polka 
a dû iatervcD^r et expulser ce trop fervent disciple de Bac- 
chus, qui prétendait s’appeler Landerneau et éire un ancien 
restaurateur retiré. Arrivé au poste, il a été reconnu pour un 
forçai en rupture de ban et un malfaiteur de la pire espèce. 
A demain les détails. * 
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lis 


LANDEBNXAU, fari«<ix. 

Mais ^est nnc indignité ! une horreur ! On n’a pas idée 
de ça. 

' LE MONSIEUB. 

Je vous fais de la réclame et vous n’étes pas content? 

LANDERNEAU. 

Elle est jolie... votre réclame ! 

LE MONSlEUa. 

Cela vous contrarie? Soit... Après-demain je ferai une rec- 
tification; je dirai que ce n’est pas vous qui êtes en rupture 
de ban ! 

LANDERNEAU. 

A la bonne heure. 

LE MONSIEUR. 

Nous dirons que c’est votre frère! Sur ce... je vais aller 
porter mon article à l’imprimerie... Au revoir! (n ion.) 


SCÈNE II 

/ 

LÈS MèUES, mdiM LE MONSIEUR. 

LANDERNEAU. « 

Eh bien, il a une jolie façon de fairoses articles, le Mon* 
sieur de l’orchestre. Il a bien fait de s'en aller, je n’aurais 
pas répondu de moi. 

'ÉGLASp-lNE. 

Ah I voilà les musiciens qui se préparent. 

LANDERNEAU. 

On va Rins doute commencer le drame-revue dont noua 
a parlé le petit Déjazet. C’est une innovation; nous allons 
écouler ça. (L'oixbftstrt joae an* ourertor* laftibr«. } , 
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ÀH 1 C’EST DONC TOI, 


La ridaaa la 1ère. — Le théâtre repréiente tut riche talon gothii{ae> 


SCÈNE PREfflÈRE 

LE COMTE, LE MARQUIS, JACQUES. LA COMTESSE. MA- 
THILDE, UNE DOMESTIQUE, puU LE GRAND PRIX DE 

PARIS. (Aq larer do rideau la coaitetse langlote dan» aos - 
mouchoir. Uathilda ta fille pleure h >e» piadt, la téta appuyée aur aaa 
genou i. Le nierqui» et ton fda plearent également; d'un autre cité la 
domestique rarse aussi d'abondantes larmes, tout en filant dans la fond 
arao on rouet. Ds ont tous des eoslumes de deuil. Trémolo à rnrefaastrO. 

Le comte impatsible est appuyé à la cheminée.) 

JACQUES. 

Alors, mon père... vous refusez \olre consentement à ce 

mariage ? (Le marquis sanglote dans ton mouchoir et ne répond pa». 
Jarques allant près du comte.) El VOUS, monsieur IcCOmte... VOUSqui 
avez entouré mon enfance de tant de soins et d’affection... 
TOUS qui avez vu naître et grandir l’amour que je ressens 
pour votre iilie... serez-vous aussi implacable quelesaulresT... 
Wnl-il que je me traîne à vos pieds? (ii sa jetto a leagesoax.) 

LE COMTE, d’un ton glacial. 

Demandez & la comtesse... elle seule vous répondra. 

, LA COMTE.SSB. * * 

Ne me torturez pas davantage... Jacquesl ce mariage est 
impossible ! 

JACQUES. 

Impossible 1 Ah I (n resta anéanti at la Toila la tisaga pendant qua 
les autrea pleurent.) 

(in mémo instant une trappe t'onvra «t un jockey an lort.) 

LA DOMESTIQUE, annongant. 

* Le grand prix de Paris! 

(La trémolo cesao at l'ondieatre accompagna la jockey qui, aana bengar do - 
plaça, chanta le couplât anÎTant :) 
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Aib : Quand on at Basque. . / 

A cb’Tal sur le fameux Boyard 
J’ai filé, Blé comme un dard... 

Et n’ayant pas en de retard j 

J’ai vaincu d'aulor et d'acbar. 

Des jockeys je suis l’plus chançard, ^ . 

Je saisie plus veinard. , - ' - 

Eh hop, eh hop! la victoire est sûre 
• - Eh hop, eh hop 1 avec an Boyard; 

Eh hop, eh hop I Ce cheval, je jure. 

Eh hop, eh hop! est un vrai gaillard.' 

(L* ioekcj •’cafaoct <Um la, dattoo*. L'ordieatra rejirand «a. tooraîM tm 
trémolo lugobra. Lea autre* paraonoage* n'oBt pat boogé de ploro at 
oot ‘cooaorTé U même attitoda an aangtotntu *— La domatt^o* ro- 
toume à ton rouet.) 

LANOtEBMEAD. ' ' . ' ‘■ - 

Qn'est-ce qoe c’est que ce gftcbis-là? ' 

SCÈNE II ' 

Les Mêmes, moiiif LE JOCRET. 

' • V 

JACQUES. 

Rt TOUS, Mathilde... n’aurez vous pas pitié de mes lamies» 
et de mon désespoir?... ^ ' . 

MATEULDE, a'élonpant at l’aotoorant da fa* braa. ' ’ • . ' 

K, j’en aurai pitié, mon Jacques ? Je t'aime... et puisqu’on 
ne veut ftas que je sois à toi en ce monde... je t’appertien^âuA 
dans l’autre... Nous allons mourir ensemble... Viens!... 

(su* l'entralaa at il* (ortaat.) 


SCÈNE III 

LE COMTE, LA COMTESSE, LE MARQUIS, ' . 
LE DOMESTIQUE. 

LA COMTBItôE, ta laraiit^ 

Malheureux enfant I... {km mw^» <|ai «aBtiota loiùowt.} Vous* 

. . ■ . t. . 
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H8 . AH! C’EST DONC TOI. 

n’avez donc pas entendu, monsieur le marquis Alvares... Ht 
vont se tuer... 

LK uaBQms. 

Se tuer 1 ah ! (n tort par U fond. L« eomtem toiàb* •tttrréo d«ai 
n tonleoil. Lo eomU eot toujoim i U ehcminéo.} 


SCÈNE IV 

» \ 

LE COMTE, LA COMTESSE, LA DOMESTIQUE, LES 
‘ FOLIES D'ASNIÈRES. 

(L^tFoliM d'Atniim rorgiueot p«i nn« troppo.) 

»> 

LA DOMESTIQUE, innootnat. 

Les Nouvelles-Folies d’Asnières. 

LES FOLIES. 

• ' ■ - Ain : Pif, paf. 

Viv’ le bacclianal! 

Je suis l’ bal des Folies-Bergères. 

Venez voir ce bal 

^ . OA personn’ ne fait des manières... 

Vous n'verrez chez moi 
, . Que canotiers tl canoiières. 

Quand on vient chez moi 
Du plaisir seul on suit la loi. 

Pif, paf I digue et dindon, 

Bell's canulièrcs, 

Pif, paf! allez-y donc, 

N’ fait’s pas les fières. 

' Pour pincer un rigodon. 

Un joyeux p’lit rigodon 
Venez (fris) aux Folies-d’Asuières ! 

Eh , allez donc! 

(l« diqxMtt pat U Irappa. — ItaptfM dq 
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' LANDERNBAD, «• leTMt. • > ' \ 

n n’est pas possible que ce soit la retme qu’on jooe !... - ^ - 

Églanline, suis-moi. > 

ÉGLANTIMB. 

Hais, mon oncle... 

LAICDEBNEAC. 

/ , 

Il n’y a pas de : mais mon onclé. Je veux savoir si, oaf 
ou non, Caslagnol se fiche de nous. (lu qaitt«ot Unn 


SCÈNE V 

LE COMTE, IA COMTESSE, U DOMES-nQüE, ruU u 
MARQUIS, JACQUES ^ MATHILDE. 

LA COMTESSE, qnic««M daplearcr, Seile^nSiM. 

Et dire que rien au monde ne saurait mettre fin à cette 
horrible situation... pas même la mort de l’un de nous. 

LE COMTE, t’aTincaBt. ' 

Non, madame, pas même la mort de l’un dévoua. 

0 i 

LA COMTESSE) terrifiée. 

Mon mari I 


LE COMTE. 

Oui madame... votre mari, qui sait que le marquis Alvarez 
est votre amant... votre mari, qai n’a pas voulu laver son 
booneur dans le sang de ce misérable... votre marj, enfin, 
qui a préféré attendre le juste cbdiimeot que le ciel vous 
reservalL 

LA COMTESSE, tombant I genoaa. 

Pitié, monsieur, pitié ! - . - 
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AH! C’EST DONC TOI 


LANDERNEAU, tout en tortant de la telle* J 

Jamais de la vie une revue n’a commencé comme çi. (n« 

«oiteat de U hU»>) 

f ■ . ‘ 

LE COMTE, implacable, I 

Quand le marquis est devenu voire comjdice, i! avait un 
fils !... Aujourd’hoi le fils du marquis a vingt ans.,, il se 
nomme Jacques... el aime Malhiidc, Malliilde. votre enfant... . , 
Matiiiide, qui me croit son père el qui est la fille du marquis 
Alvarez,., voire amant!... d’Alvarez enfin, qui est le père de 
Japques. (ta comtesse fait un mouTement.) Si aujourd'hui VOUS re- 
fusez votre conseniemenl au mariage de ces deux enfants... 
c’est parce uue vous savez bien qu’un frère ne peut pas épou* 
ser sa sœur ! 

c 

i 

- ^ . . • -'LA COMTESSE, etfoléa. ' ■ ■ * 

C’est horrible ! ' 


LE MARQUIS, entrant area Jacquta nt Mathilde. * ' 

' ' Sauvésl... je lésai sauvés 1 

LA COMTESSE, allant à Matbilda et ponasaat na cri. 

AhJ 

MATHILDE, te jetant dans ae* braa* 

. « 

Ma mère!.. 

(La trappe t'ourta et Ddzajet habtlld en Figaro btoac et or tait irruption 

ra acine.) 

/ . SCÈNE VI 

Les Mêmes, DÈJÂZET. 

LA DOMESTIQUE, annongant. 

Le premier prix du concours du Figaro '... ' 
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" DEJàZBTi «'«TtiifAitt. 

Aib : 

C’est moi le gentil Figaro, 

Mon rasoir prépare ma plume, 

> . ■ Devant TOUS et sous ca^costunte i 

'Je vais faire mon numéro. 

D’abord... 

LANPEBNBAU, cnlrtnt es nés* «nivl d'Égltintia*. 

D’abord, mon jeune ami, vous allez me dire ce que signifie 
remhroiiniamini que nous voyons depuis un quart d’heure... 
Je réciamc des explications. . Qu’est-ce que vous nous jbuex 
là? 

" ■ DÉJAZET. 

■ 

Le premier acte de la revue de la nouvelle école. 

LANDERNEAU. 

Ça, une revue !... Jamais une revue n’a comnœncé comme 


DEJAZET. 

Est*ce que vous auriez préféré la simpiterneUe rengaine 
avec un compère et une commère? 

LANDERNEAU. 

Cela valait dix millions de fois mieux I 


DÉIAZBT. ■ 

Nous avions une revue dans ces conditions-là!... Seole^ 
ment, au dernier moment... nous avons^trouvé cela poncif, 
osé, et nous l’avons remplacée par celle que vous venez de 
voir. 

LANDeUNBAO. 

Vous avez eu tort... et comme je serais désolé que mon 
filleul fût sifflé demain soir à sa première, vous afiez me 
faire le plaisir de remplacer tout cela par l'ancienne revue 
què Gastagnol vous avait faite 1... . . ,■ ' > 


t 
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IM AH l C’EST DONC TOI, 

SéjÀZET. 

Mais ce n’esl pas possible ! 

tANDERNEAU. 

Esl-ee qne tons les personna^ qui devaieot représenter 
TOs actualités ne sont pas là ? 

OÉJAZBT. 

Si... puisque nous devions toutes les faire paraître au mi> 
lieu de notre drame. Seulement le compère n'y est pas f... 

Dans notre nouvelle combinaison on s’en passa>t. 

, % 

LANDERNEAU. 

Es^ce que le dernier crétin venu... ne pourrait pas faire 
voue compère ? 

DÉJAZET. 

Ab!... une idée !... Si vous me rendiez ce serviee'là? ^ 

LANDERNEAU, corpri». 

Moi!... 

ÉGLANTINB, loppliute. 

Ob ! mon petit oncle... pour obliger Castagnol qni vous a 
sauvé la vie... 

DÉJAZET. 

Vous direz ce que vous voudrez... On vous soufflera les 
couplets. Et puis ce n'est pas comme ci c’était la première. 
Ces messieurs seront indulgents. 

ÉGLANTINE. 

Ce n’est qu’une répétition, mon oncle. 

nÉJAZET. 

noos sommes ici entre amis. 

LANDERNEAU. v . • 

Alors, TOUS CToyez que ces messieurs... > 
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oiJAZET. 

Mais oui, mus oui. ..'et puis c’est pour rendre service k 
votre filleul. 

Li^DBRNEAC. 

Eh bien, je me décide... mais seulement pour la répétition 
de ce soir. Demain vous ferez jouer la pièce par l’artiste <pii 
^ appris te rOlc du compère. 

DÊIAZET. 

■* C’est entendu... je m’in vais faire poser le décor et préve- 
,mr tout mon monde, (ii di*pw«tt èdroiu.) 

LANDERNEAU. 

Moi, je m’en vais confier Églanline'4 Castagnol. fit <‘i*P"*** ♦ • , 

’ 1 (•aebfl«T*cM DÜce.j 

CUdCUR LES AUTRES PERSONNAGES.*» «omih. . . .. 

Air : Dans la chambre au fond du couloir. ^ • 

Il est vraiment très-curieux ' 

J.' . De voir ici- ce qui se passe ; • . - ' , • 

En se trouvant dans celle impasse . . , • » - , 

Castagnol sera furieux. . ^ . 

(lli Mrtaat à U rail*.) ' • 

Dl^AtXT, r«irtr»n» en **t«* ** owtUBt bb {auUaffl t _dr«lt* 4 » I» . 

et no SBtr* l gauck*. 

Au changement !...' . ‘ . . 

CHANGEMENT. - , 
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AH! CEST DONC TOI» 


SEPTIÈME TABLEAU 

Va qaart d’heare aa aalaa. 

(L* théâtre représente une salle du Musée des copies â f Ez« 

' position de peinture. — Portes à droite et à gauche.) 

SCÈNE PREMIÈRE 

DÉJAZET, paii LANDERNBAÜ. 

» - - • 

« DÉJAZET. , ' • 

41i ÇA... il n’arrive pas, mon compère?... (iiiaèt è u peiu 
de droite.) Dépêchez* vous donc, monûear Landerneau I... 

LANDEKNEAD, eatroot. ' 

A 

Me ToOI... me voilà... C» entre.) J*ai confié ma nièce â 
Castagnoi que j’ai rencontré dans les coulisses... 11 est 
furieux du changement que nous avons fait... Hais Eglsn- 
tine va lui faire entendre raison. Maintenant, je snis tout à 
vous, BOUS pouvons commencer. 

DÉJAZET. ‘ 

' Très-bien !... et si vous êtes en verve .. vous pourrez dé- 
biter toutes les bêtises qui vous passeront par la tête. 

LANDEBNEAD. 

Plus ce sera bêle... et plus ce sera drôle ! alors. 

DÉJAZET. . . ' 

Vous l'avez dit... Asseyez-vous là... (ji M tndiqat b faotesa 

da faooba.) 

' LANDERNEAU. •% 

. Kl OÙ sommes-nous ici ? • ' - 
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• SCÈNE II 

Les MinES, le MUSÉE DES COPIES. 

4 

LE MUSÉE, «ntraat. 

Chez moi... dans le Musée* des copies. 

'' LANDERNEAU. 

Des copies de quoi... 

DÉJAZET. 

Des copies de tabieaax. 

LANDERNEAU. 

Sealement ? 

LE MUSÉE. 

Sans doute I... car s'il fallait exposer tous les genres de 
copies qui se sont faits depuis que le inonde est inonde... 
tous les musées du globe n'y sntiiraieut pas. 

Air : Ficelle. 

Copie ! 

Copie I 

Le monde eu on mot le voilà I 
Copie 
Copie 
La vie 
Est là. 

' Maini’nant les femm’s les plus honnêtes 
Prenn’nt modèl’ sur les cocodetles... 

En dépit du... qu’en dira-t-on 
De ces dam’s elt's ont pris l'aplomb 
Et iii&qu’au faux chignon. 

Copie! 

TOUS. 

Copie I 

Le monde, en un mot, le voilà I... 
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DÉJAZET. 

Lorsqu’on auteur devient stérile, 

Il empoigne un vieux vaudeville, 

Puis il le retourne à l'instant; 

Mais, l’public qui n’est pas content, 

Dit alors en sortant: 

Copie ! 

TOUS. 

• Copie ! 

Le monde, en un mot, le voilà. 

Etc., etc. 

LANDEENEAU (1). 

Otez-vous d’Jà que je m’y mette. 

Voilà l’éternelle recette 
Dont se serv'nt indistinctement 
Tons ceux qui croient v'nu le moment 
D’ changer d' gouvernement. 

Copie 1 

TOUS; 

Copie! 

Le monde, en un mot, le voilà I 
Copie 1 

s Copie l ’ 

La vie 
Est là. 

LE MUSÉE. 

Et si vous en doutez... je vais faire défiler devant vous 
toutes les copies que l’année a vu éclore. 


(1) Sur la demanda de la commission d’examen, ce couplet 
s été supprimé à la représentation, et remplacé par la sui- 
vant : 

Ma femm', qui n'était pas fidèle, 

•• M’a fait un’ position cruelle. 

Mais je n' suis pas 1’ seul. Dieu merci. 

Et je sais bien des gens ici 

Qui comme’ moi 1' sont aussi. 

Copie, 

Etc., etc. 
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lANDERTfBAC. 

VoBs »llei encore me faire sortir des peiite bonshommes 
de la trappe qui est là... et qui chanteront leurs petits coa* 
plets eomir>e tout à l'heure... Oh! non... je demande autre 
^ chose. 

DÉJAZET. 

On ne peut cependant pas faire entrer des personnages 
fantastiques comme tout 1 moïKle. 

LANDERNEAU. 

C'est possible... mais comme je sors d'en prendre... je de- 
mande à passer à un autre exercice. Je sois dans un musde 
de tableaux, je veux voir des tableaux. 

DÉJAZBT. 

Alors TOUS n’avez qu’à vous retourner, le musée en est 
plein... 

LANDERNBAD, retardant. 

C'est juste... je n’avais pas remarqué... Qu’est-ce que c’est 

que cela?.. (U ddatgne un grand tableau ob on a» du tingna ri«a.) 

LE MUSéE. 

C’est un Rembrandt. 

LANOERNEAU. 

Oh! tcèS'joli !... j’avais pris ca pour l’intérieur d’une 
cheminée... 

DÉJAZET. 

J'avoue que le grand maître poussait peut-étré-im peu 
trop au noir, mais le copiste en a eocore exagéré les tons. 

LANDERNEAU. 

Ça ne doit pas étre.difhcile de copier des tableaux comme 
ça ,. il n’y a qu’à renverser une bouteille d’encre sur une 
toile.... 

LE UUSÉB 

Veux-tu voir une couleur plus gaie... regarde i (sur un gaai# 

du Muida dei eofUi, la Rambrandt diiparatt at laûaa Toir es tablaas 
▼ast Laa PeUtea Marandeniat de M. Bougoereau.) 
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AHI C’EST DONC TOI, 

LAKDBRNS4D. 

Ah! que c’est joli I 


J . 


LA MUSÉE. 

Les Petites Maraudeuses de M. Bouguerean, un ebef-d’oeu* 
rre applaudi par tout le monde. 

r 

LANDERNEAU, . 


Air : En vérité je vous le dis. 


Pour son dessin, pour sa couleur, 

Ce petit groupe est admirable... 

Le sujet en est adorable... 

Je félicite son auteur. 

Tant qu’il fera le maraudage 
Avec autant de perfection, 

Jamais ce peintre, je le ga$ie. 

Ne s’ra mis en contravention. 

. (L* UbleM dtsparatt. Le Rembraadt repread ea RiaM.) ■ 


, ' DÉJAZBT. 

En venant vous trouver j’ai aperçu dans le .salon (Thon» 
neur un tableau ravissant ! 

LE MUSÉE. 

> 

Je sais ce que lu veux dire !... tu vas le voir. Regarde et 
admire. - ' ^ 

(Ca dee grande tablaanx de droite diaparalt et i as ]daa« oa spergoit sa 
tableen riraat u> jeaBe berger et nne jeoae Mtle as balangaat aur bbs aaMr- 
polelte.) 

LE MUSÉE, ennonsBBt. 

Le Printemps de M. Cotl... 


Air : des Cent Vierges. 

C’est mignon, gracieux, 

Ce labb'au qu’on ncrlame 
Sait vous réjouir 1 âme 
Et vous charmer les yeux. 

(Montraat le greape.) 

iTs sont heureuxl... ils se disent: Je t’aiœel ' 
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De leur bonheur on est heureux aoi-mème. 

(Pèa^aDt M* deux deniieri T«rt l’eiearpolctta •« b«lùe« doaocBMrt.} 

REPRISE 

- - C'est mignon, gracieux, 

Etc. 

(L* Ptlat«Bp« dûpaMtt. L’i^ea U^lsaa raprend m plte*. — Oa mtwd 
' d«i erU et uaa dûpnte,} 

♦ 

• LAIfDBBNEAU, tOnj*. 

Qu’est*ce que cela? 

DÉJAZET, regardent an (oad. 

. Cest une simple dispute. ' 

LE HUSéB. 

Une dispute dans mon Musée I 

SCÈNE III 

Lu MiKES. LE PALAIS DE L INDUSTRIE, LE MUSÉE 
- JAPONAIS, LE GRAND PRIX DE PARIS. LES FOLIES 
D'ASNIÈRES. LE CHALET DE NÉCESSITÉ, NANA;' 
• TÜRLUKETTE, LA COMTESSE, MATHI .DE, JACQUES, 
LE COMTE, LES Étbakgebs de l’exposition de 
Tienne. 

« 

(La Pidaia da rindnatrie arriva an a« dlepntant aven la llaada lapoaaia.) 

CHŒUR 

Air nouveau de LeveiuA. 

C’est par trop de tapage. 

•. Que veut dire ceci? .. .. 

' ' On ferait mieux, je gage, 

De s’expliquer ici. 

LE PALAIS, au Chineia. ~ 

Je voua' le répète, je ue veux pas vous recevoir. , . 

r » * 


130 àH! C'EST DONC TOÎ, 

LE MUSÉE JAPONAIS. 

Mais... 

‘ LE PALAIS DE L’iNDOSTniB. 

11 n’y a pas de mais... j'ai été créé e( mis au monde pour 
n’exposer que des merveilles, et non pas des Chinois de pa« 
raveot comme vous. 

TOUS. 

C'est vrai! c’est vrai! 

LE PALAIS DE l’INDUSTRIB, (’adrAiMat A L*Bd<n««a. 

N’ai-je pas raison, monsieur?... Je vous en fais jage. 

LANDERNEAU. 

Je ne demande pas mieux de vous donner raison,. mais 
je Tondrais bien savoir... 

LE PALAIS. 

Qui je suis? Je suis le Palais de l'Industrie. 

LANDERNEAU. 

Mes compliments!... vous êtes solidement bâti. 

DÉJAZBT. 

Et dequoi vous plaignez-vons? ' 

LE PALAIS. 

Je me plains de ce qu’après m’avoir mis A tontes les sauces, 
après avoir installé chez moi des expositions de chevaux, de 
chiens et de chats, on veuille me forcer i exposer encore... 
des magots comme monsieur. (DAaigaant le 

LE MUSÉE JAPONAIS. 

Permettez, le Musée Japonais n’expose pas qpiedes magots. 

DÉJAZET, au Palaia. 

Et puis vous n’avez pas le droit d’élre aussi difficile. L'an- 
née dernière, n’a-t-on pas exposé chez vous une ExpOûtion 
culinaire? 

LE PALAIS. 

Ne m’en parlez pas, monsieur... ce sera le remords de 
toute ma vie. 


S' ^ 

\ ' 
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. , Air : On dit qu’une girafe. 

Ces concours culinaires 
Oui fait mou désespoir. 

Pour voir les cuisinières. 

Du malin jusqu’au soir, 

Infant’rie, cavarrie. 

• Arrivaient tour à tour... 

Le temple d’ l’Industrie 
Etait d'venu l’ temple d’ l’Amour. 

REPRISE 

Le temple d’ l’Indastrie 
Etc. 

LANDERNEAU. 

Ça sentait la gib’lotte, 

Le canard aux navets. 

Et tout c’Ia, saprelotic. 

Etait des plus mauvais. 

Chaqu’ pht, voyez quell’ scie I 

(MoBtrBSt le Paltit.) 

, Etait par lui goûté. 

Le palais d’ l'Industrie' 

En avait 1’ palais emporté. v . 

REPRISE 

Le Palais d’ l’Industrie 
En avait 1’ palais emporté. 

s 

DÉJAZET, au Paloii. 

Tranchons le mol... on avait fait de vous un restaurant. 

LE MUSÉE. 

Une gargolte! 

LE PALAIS. 

Avec cette différence... c’est qu'on n’y trouvait pas dés 
croûtes et des plats d’épinards comme au Musée des copies. 

(Oo rit.) 

LB MUSÉE, Tes«. 


Des plats d’épinards! vous osez traiter ainsi les merveilles 
. que j’expose. 





I 
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AH! C’EST DONC TOI, 


LB PALAIS. 

Des menreilles, vous I Monirez-moi donc une seule de vos 
eo]iies c^ui puisse rivaliser avec une seule de mes siaïues... 

DÉJAZET. 

Avec les chefs-d’œuvre qu’on appelle : la Femme adultère, 
Jeanne d'Arc et le Gloria Victis... Regarde. 


HUITIÈME TABLEAU 

L«s stKtae* vivantes. 

(Tout la fond du théâtre s’ouvrc et laisse apercevoir la grande 
annexe de sculpture du Palais de l'Induslrio. Différente 
groupes de statues vivantes sont placées çà et là, et se per- 
dent avec celles qu'on voit sur le rideau. — Au milieu et au 
premier plan, le Gloria Vicïis, de M. Mercié, représentant 
une Gloire enlevant le cadavre d'un guerrier tenant encore à la 
main le tronçon de son épée. — A gaudte, la Fentme adul- 
tère de M. Signol. — A droite, la Jeanne tTAre de M. Cha- , 
pus. — L'ensemble de ce tableau est éclairé par la lumière 
électrique. 

CHOEUR. 

Am : des Merveilleuses. 

Peuple français, soLs en liesse. 

Et chante encor ta liberté !... 

C’est l’art qui faisait ta richesse, 

C’est l’art qui t’a ressuscité 1 
La guerre est sœur de la souffrance. 

Fuis donc son lugubre attirail ; 

. Si tu veux illustrer la France, ’ ' 

lllustre-la par le travail 1 

TsMm«. — Ridcaa. 


VtN DU DBUXIÈlfB ACTE. 
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TROISIÈME ACTE 


NEUVIÈME TABLEAU 

Les bibelots dramstkiaes. 

(Une salle à lliôtel des Ventes. — Au fond, sur une estrade, 
line grande tribune sur laquelle un voit un petit bocal et 
une quenouille do verre. — Sur les murs on voit une foule 
de bibelots dramatiques accrochés : échelles do corde, poi- 
gnards, croix de ma mère, portefeuille, chaînes, fleurets, 
enfants au maillot. Soles de poison, la tête de l'éléphant 
blanc,' etc., etc. — Affiches partout annonçant la vente. — 
Bancs à droite et à gauche.) 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CHATELET, LA PORTE SAINT- MARTIN, L’AMBIGÜ, 
LE CH ATE AO-D’EAU, LES FOLIES et LA RENAISSANCE, 
LA REVUE et LANDERNEAU, puû LE CIRQUE DE 
BELLEVILLE. 

(à« Urer de rideeu, le*, tkeltret ct-deiene le promineat es isipeetcnt tei 
diMereoU bibeloti dresiati({a<e qui saut d droite et à gauche. ) 

CHŒUR. 

'■ Air ; Cent Vierges. ‘ ' ' • 

Pour acheter ce qui noos tente, 

Foyons atieutifs. 

Soyons positifs, 

• Ne faisons pas monter la vente. 

Ënleudons-nous bien, 

C’est le seul moyen. 


^ - 
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AHI C’EST DONC TOI, 


LA REVITE, «sUaot. 

Arrivez donc, mon cher nionsicur Landerneau. 

LANDERNEAU, UTÎTaDt. 

Me voilà, belle dame, me voilà... je regardais si je n’ape^ 
çevais pas quelque pari le pcUl IhCàlre Déjazet. 

LA EEVOB. 

Vous le verrez tout à l’heure : il viendra nous rejoindre . 
ici. En attendant il m’a chargé de le remplacer auprès de 
vous... 

LANOERNBAD. 

Qui ètes*vous donc t 

LA REVUE. 

La Revue ! 

LANDERNEAU, chaDtïDt. 

Ab!... c’esl donc toi madame la Revue?... (eariA.j En- 
clianlé de faire votre connaissance ; et où m’av»-voas con. 
duit, chère madame? 

LA REVUE. 

A Tbètel des Ventes !.. 

LANDERNEAU. 

'A rbôtel des Vmtes ?... pourquoi faire ?... 

LA REVUE. 

Pour vous faire voir les théâtres qui vont se réunir ici. , 

LANDERNEAU. 

Les théâtres vont venir ici, à rhdlel des Ventes I... Dans 
quel but?... 

LA REVUE. 

Lisez cette affiche... vous le saurez... (eu* tut dono* on* 

•tfick*.) " 

LANDERNEAU, liuot. 

« Vente aux enchères publiques des accessoires et bibe- 
« lots dramatiques ayant appartenu aux pièces ' nées et 
« défuntes dans le courant de l’année... a (p*ru.) C’est une 
vente après décès, alors I... 
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LA BEVDK. 

Continuez. 

LATn>EBNEAIT, cwtimmt, 

« Cette Tente se compose des articles suivants : porte» 
« feuilles soustraits, enfant* volés, souterrains et précipices, 
« poison 'de toutes sortes, scènes de folie, adultères, cris du 
• cœur, etc., etc. > 


< LA BEVUE. 

« Le tout au comptant, cinq pour cent en sus des en- 
« chères. > 

LANDEBNEAU, rUot. 

C'est une plaisanterie que cette vente I... Vous ne me ferez 
jamais croire que l’on va mettre aux enchères des cris du 
cœur 1 

LA REVUE. 

C’est si peu une plaisanterie que tous les théâtres de drame 
sont là pour en acheter un assortiment... Le théâtre de la ' 
porte Saint-Martin en tète... (bu« le d4>ign« à UDénaean.) 

LANDERrtBAU. 

Ab ! ce grand-là... c'est la porte Saint-Martin I Et le joli 
petit Uiéâtre qni est près de lui, comment Tappelez-vous ? 

LA RENAISSANCE, •'■pprocliaot. 

La Renaissance !... 


LANDERNEAU. 

Mes compliments... Vous avez une façade on ne prat plus 
réussie... 

LA REVUE. 

Et sa salle donc I une bonbonnière. 

LANDERNEAU. 

Et pourquoi avez- vous l’air si désolé, mon enfant... 

LA renaissance. 

4 

Parce qu’on m’a forcée à jouer le drame, monsieur... et 
que je ne n’étais pas née pour cela I... (su* fiim.) 
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AH! C’EST DONC TOI, 

LANDERNBAü. 

Pauvre petite... elle me fait de la peine, oh I Hais au fait, 
puisque cela vous désole de jouer le draipe... pourquoi ae 
Jouez-vous pas autre chose? 

LA BEVDB. 

C’est une idée!... 

LA RENAISSANCE. 

Tiens ! mais vous avez raison, je u’avais pas songé & cela; . ■ 
et pui^ue je n’ai jamais su faire pleurer, je vais essayer de 
faire rire. 

Air : de la Vie parisienne. 

Au diable la mélancolie ! 

Désormais je veux n’écouter 
Qne la chanson et la fulie I 
11 vaut bien mieux rire et chanter ; 

. Et pour que ma galié soit grande, 

Dans mou orchestre tour à tour 
Je veux surtout que l’on entende 
La grosse caisse et le tambour. 

En cadence... 

CHOEUR. ; . . 

En cadence... 

LA RENAISSANCE. 

Qu’on chante, qu’on danse... 

Oui chez moi l’on viendra 
' . ' Quand le public rira, 

S’amu-era. , . - 

Applaulira, 

, ^ Chez moi lors m’on jouera 
“ Un joyeux opéra ' - • 

Tout le monde viendra. ^ 

LA RENAISSANCE, (ParU.) 

A tout à l’heure ! 

LA REVOE et LANDERNEAU, mLae jaa. 

A tout à l’heure I 
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REPRISE. 

Qu’on chante I qu’on danse ! ‘ * 

Etc., etc., etc. 

LANDERNEAU. 

Nous irons vous voir. (La SenaisHmee tort m dtOMOt.) 


SCÈNE II 

Les lUÈMES, moint LA RENAISSANCE. 


LE CIRQUE OE BSLLEVILLE, egtmnt. 

Et moi, m’sieur, vous ne viendrez pas me voir, aussi ?... 

LANDERNEAU. 

Vous?... 


LE CIRQUE. 

Je suis le Cirque de Belleville. 


LA REVUE. 

Le Cirque de Belleville? 

LE CIRQUE. ' • 

Oui, madame, un établissement épatant, esbrouffant, ren> 
versant et abracadabrant- que l’on vient ue construire et oos- 
que j’espère amener la bonne société!.. 10 sous les l'“, 
& sous les 2** ei 2 sous les 3». (Hutiqoe do foire A rarefaettre.) 
Les amateurs du grami monde peuvent y venir, on leur z’y 
fournira des caleçons et des cliaussous de lisière pour La latte 
à main plate; si le coeur vous en dit, mon peiit père, 
suis votre homme I... (n donne nn« peattée t Landomeu ot 
met en garde . ) ' 

LANDERNEAU. 

Merci bien ; je n’aime pas ça ! 


LE CIRQUE. 

Alors, si tu n’aimes pas ça, demande autre chose; on y 
tronve de tout, dans mon cirque. 



H. 
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1» AHI C’BST DONC TOI, 

A» : de la Timbale, 

Pour empaumer mon auditoire 
J’ai des exercic’s surprenants, 

Et pour exhiber Trépertoire, 

Mes employés n’soot pas faignante. 

En vélocipède 
Mon premier caissier 
Sur la cordé raide 
Court sans balancier. 

Clic! clac! hop ià III 
A pied comme à cheval, 

, Mon succès est phénoménal !.. 

2 . 

Mes écuyers, je m’en fais gloire, ' ‘ " 

Chez moi sont traités avec soin, 

Avec eux je n’fais pas ma poire 
Et j’ies encourage au besoin ; 

Du travail d’un pitre 
' Si je suis content, 

Moi j’lui paye un litre 
Le soir en xortant, 

Clic I clac! hop là III.. 

A pied comme à cheval. 

Mon succès est phénoménal... 

REPRISE. 

Clic I clac ! hop là I... 

A pied comme à cheval. 

Son succès est phénoménaJI.. 

LitNDBRNEAO, à k R«ra«. 

Il Mt ‘ très'genlii; ce petit Cirque, mais je préférerais voir 
des théâtres ^us importants. Les Variétés ne sont 

donc pas là 7 

LA KSVm. 

Tiens , c est vrai ! (nUpat* dam ta conliH« «atr* T«t« «t 
fordiM.} 
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SCÈNE in 

Les Mêmes, TOTO, ptüt SON GARDIEN. 

LANDEEItEAt;. 

' <• , Qu*e8t-C€ que c’esl que cela ? 

LE dltQSE, 

Ce soQi pr<<cisémenl les Variétés qui nous arrlTeot repré> 
«entées par Toto et son gardien. 

' * 

TOTO , i b cantoa>d«. 

Je TOUS répète que je me fiche démon gardien!.. S1I ne 
veut pas entrer, j’entrerai sans lui. (Tout eo «atrsBt.) Je n’ai 
pas peur des actrices, moi. ^Imitalioa da CdlÎM Chaimant.} 

LARDERNEAü. 

. AhI mais. .. je le reconnais. 

tk BEVUE* 

C’est le petit Toto. 

LANDERNEAU. s 

Votre gardien n’est donc pas avec vous ? 

TOTO. 

Mon gardien !.. Oh ! il a une bien bonne tête, ailes. Il est 
là dans lés coulisses... II n’ose pas entrer. 

LE GARDIEN, antraot. (imitation da Baron.) 

t 

Je vous demande pardon... mon jeune ami... ma consigne 
est de vous surveiller... et je vous suivrai partout... D’abord 
^ je Tai promis à votre correspondante, et je tiens à lui être 
agréable à votre correspondante. 

UNDBENEAO, A Toto. 

Yods avez une correspondante ?.. " i 

TOTO. 

Une femme ^armante. Et bonne, donc !.. Qnand elle a 
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AH! C’EST DONC TOI. 

eonna ma démarche chez TaU, pour qui son mari la délais- 
sait... elle a cherché tous les moyens de me prouver sa re- 
connaissance. 

Là BEVUE. 

Et ce moyen... l’a-t-elle trouvé?.. 

TOTO. 

Je le crois bien I Elle veut absolumenlque je lui traduise... ^ . 
Virgile, en cachette de son mari... 

LE GARDIEN. ' ^ 

Virgile I voilà un homme qni a eu de la chance t U a ^ 
traduit partout.... excepté en police correctionnelle. 

TOTO. ' '■ ^ 

Quand vous aurez fini de m’interrompre... (Ar«« aa'tu^a* 

plaB« il iai «aroi* an* bmileUc d« papier aUchi dsu r«>U.) ^ 

’ t . LE GARDIEN, •• teaent VeaiL. 

Tl est adorable, ce crapaud-là. 

LANDERNEAU. 

£t j'excuse très-bien sa correspondaule. 

s. "• , • 

^ LE CIRQUE, reperdent ta fooA. 

Mes enfants, voilà encore on reiardataire qui nous arrive. 

'' - LA REVUE. . ^ • 

Un autre théâtre I... 

■ . < » ■ 

.■ , SGÈ-NEIV • ... 

Les Mêmes. ÉGLANTINB. 

EGLANTINB, coitamie en thtStre, eatreat. 

Le Vaudeville, qui vient acheter dans les accessoires drama- 
matiqu» un revolver pour le 4* aae de son Oncle Sam/... 
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LANDERNEAU, la racoanaiiiaat. 

Mais ce n’est pas le Yaadeviile du tout, c’est ma niéce^ 
c’est Eglaniioe. 

. ÉGLANTLNE. 

Mon oncle!... 

LANDERNEAU. 

Gomment! petite malheureuse, c’est toi qui oses t’exhil<er 
en public sous un costume de ballerine !... toi, la nièce d’un 
restaurateur. 

ÉGUNTINE. 

Hais ce n’est pas ma faute, mon oncle, c’est M. Castagnol 
qui m’a priée de remplacer une actrice qui n’était pas là... 

TOTO. 

Cesttont naturel!... 

' V LE GARDIEN. 

C’est une chose qui se fait tout les jours. 

LANDERNEAU. 

C'est idiot... il fallait plutôt supprimer ce rôle-li. 

ÉGLANTINE. 

Ce n’était pas possible, mon oncle... Pensez donc que je 
rénrésente le Vaudeville et que je viens tout exprès raconter 
l’Oncle Sam!... 

LANDERNEAU. 

Il fallait passer la scène. 

ÉGLANTINE. 

Ne pas parler de l’Oncle Sam dans une revue des théâtres... 
on aurait réclamé. 

TOTO. 

C’est évident. 

LE GARDIEN. 

C’est une de nos plus grandes actualités. 
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AHI C’EST DONC TOI, 


LA ftBYCB. 

Un des saceès dn jour. 

LAKDER!(EAU. 

E t’a donc appris ton rôle, CaslagnoIT ‘ 

É6LANTINB. 

Je erois bien !... Depuis une heure nous répétons tous 
deux la scène de la flirialion. 

LANDEANBAU. 

De la flirialion? Qu’est-ce que c’est que ça, la fUrtationf 

TOTO. 

En Amérique, quand une jeune fille flirte avec un jeune 
homme, cela s’appelle de la flirialion. 

LE UARDIEN. 

Quelle éducation !... Il connaît tout, ce crapaud-I4 I... 
(iSeoTtUa AonleUe de U pert de Tot6.) 11 eSt adorable 1 

LANDERNEAU. 

Et sans savoir un mot d'américain, Castagnol a pu t’ap- 
prendre i flirter? 

ÉGLANTINE . 

J’ai compris ça tout de suite !... Et maintenant je puis jouer 
e rôle sans qu’on me le souffle. 

TOTO. 

C’est si facile à apprendre et si agréable à interpréter... St 
vous voulca je vais flirter avec votre nièce. 

s 

LANDERNEAU. 

>Oh ! par exemple, je ne demande pas mieux que de voir 
ça, je nui pas la moindre idée de la chose... 

TOTO, faiaant autoir Eflantioa rar «sa cbaîM, 

Asseyex-vous là, mademoiselle (a uadarnean.) Et maintenant,, 
monsieur, suppose; que je sois en Amérique, que voire nièoe 
me plaise et que je l’aborde pour la première fois... 
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LE GARDIEK. 

4 

Allez toujours, moi je va ij flirter avec madame, (n fait a*. 

aaoir la Raraa i cité de loi^ lee aalrta thédtres l'ioiitent at flirtaBt #o- 
aaaabla, fa Chdtafat aeae U Porte Baiat-Martin, l’ambiga avae faa PaUea.) 

TOTO. 

Air ; du Trône d'Bcom. 


1 . 

Veux-tu que de l’amour, ma belle. 
J’allume avec toi le flambeau ?- 
Tu devieodras ma lourterelle 
Et je serai ton tourtereau... 

écLANTINB. 

Je vais vous donner la réplique.» 
Cela va venir en causant. 

TOTO, lai baiaonl faa maiaa. 

AhI que l’amonr, en Amérique, 
AhI que l’amour estmnusant I... 

(Atoo força.) 


Le feu de ton regard m’enivre, 

Je deviens fou, je suis pressant I... 

ÉOLANTINE, l'arrêtant. 

Pardon, monsieur... sur le grand-livre 
Avczpvous donc du trois pour cent?... 

TOTO. 

J’y suis inscrit !... 

RGLANTIKB. 

C'est magnifique, 

El je VOUS adore à présent. 

(SUa l'ambratta aa Iraat.) 
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TOTO. ; 

V Ahl que l’amour, en Amérique, 

Âli! que l’amour est amusant!.. . 

LANDERNEAU, furieux. 

Assez!... J’ai compris !... (Pres»Dt EglanUse par lamain.} Com- 
•neol, petite malheureuse !... c’est celle scène-là que Caslaguol 
l a fait répéter pendant une heure dans les coulisses !... 

ÉGLANTINE. 

Mais mon oncle !... 

LANDERNEAU. 

Je ne suis pas l’oncle Sam, moi, je ne souffrirai pas que 
' jna nièce fasse de ces choscs-là. Je vais aller frotter les 
oreiUes à mon filleul, je ne lui pardonnerai jamais d’avoir 
forcé Eglantine à jouer un rôle dans sa pièce. 

ÉGLANTINE. 

Mais puisque c’est une répétition générale... 

LANDERNEAU. 

Ça m’est égal 1... Je vous répète que je ne suis pas l’oncle 
' Sam!... 

■ TOTO, la narguant. 

Dites donc, m’sieur!... voulez-vous que nous recommen- 
cions? 


LATfDERNBAVÿ hors de loi* 

Vous n’étcs qu’un polisson! (Tuai au sortant.) Caslagno! 1... 
. Monsieur Caslagnol 1... (n tort.) 


SCÈNE V 

Les Méues, motna LANDERNEAU. 

LE GARDIEN. 

Polisson !... Je ne suis pas de son avis... moi, je les adore, 
ces crapauds-là !... 
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LA RBVCE. 

Le fait est que ce peiii Tolo est très^mable avec les 
femmes!... Et qu’est*ce qu’il dit de ça, votre papa?... 


TOTO. 

Lequel?... 

LK GARDIEN. 

H a deux I... 

LA REVUE. 

n a deux papas!... 

iGLANTINE. ^ 

Qtt’est-ce qu’ils font?... 

' ^ LE GARDIEN. 

tli simt ciseleurs de monologues en chambre... 

LA REVUE. 

Vous dites?... . . 

TOTO. 

Ciseleurs de monologues en chambre. 

LA REVUE. 

J’ai bien eoteodu... C’est une spécialité !... 

éOLANTINE. 

UoespéctalUé dans laquelle iU sont passés maîtres. 

LA REVUE. 

Est>ce qu’ils ont beaucoup d’enfants aussi gaitils que 
vous, vos deux papas?... 

TOTO. 

Ah !... ah!;., aussi ^ntils que moi, je le crois bien !... 

Air : de Marc Chautagnb. ' 

Notre famille est nombreuse. 

Elle est surtout très-joyeuse. 

Mes frères et moi, 

Nous eûmes, ma foi, 
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AHI C’EST DONC TOI, 


Des succès de bon aloi. 
Parlons-nous, on nous admire, 

On nous adresse un sourire, 

On s'amuse, on rit, 

On nous applaudit... 

Nos papas ont tant d’esprit... 

Dès notre naissance, 

Sans extravagance, 

La main dans la main 
Nous avona fait notre chemin. 

Et, je puis le dire. 

Si nous faisons rire. 

Ce n’est, avant tout. 

Qu’avec les mots du meilleur goût. 
‘Tous les ans , pour être ensemble, 
L$ Réveillon nous rassemble; 

Puis, incognito. 

Nous allons presto 
Dans le Château 
à Toto. 

U faut que chacun y vienne 
Mener ta Vf parisienne; 

Et là, gentiment. 

C’est à oui, vraiment. 

Paraîtra le plus charmant. 

La Grande-Duchesse 
Toujours en liesse 
Entonne un couplet 
Avec Tricoche et Cacolet. 
Frou-frou les enjôle 
Et le Roi Candaule 
Débite eu deux temps 
Tout ce qu’il sait sur les Brigands. 
Notre sœur la Belle-Hélène 
Conte une calembredaine; 
Barbe-Bleue^ 6 gnél 
D’un air distingué 
Chante son air le plus gai. 

On agite les Sonnettes, 

Le bon vin tourne les têtes. 

On se grise un brio. 

Et jusqu’au matin 
On reste le verre en main !... 

S’ils veulmit nous plaire, 
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No# papas, j’espère, 

Très-prochainement 
Grossiront notre régiment... ^ 

De ?erye ils sont riches. 

Ils n’en sont pas chi(Â«s; 

Leurs enfants futurs 
D'être pi s pourront être sûrs. 

Notre faille est nombreuse, , . - 

Elle est surtout très-joyeuse. 

Mes frères et moi 
Nous eûmes, ma foi, 

Des succès de bon aloi ; 

Parlons-nous... on nous admire. 

On nous adresse un sourire. 

On s’amuse, on rit, 

On nous applaudit... 

Nos papas ont tant d’esprit 1. . 

‘ LE 6ABDKN. 

Rsun gentil.,, hein?... Je les adore, moi, ces crapauds-Üi 

^ TOTO. 

Et maintenant,' je vais aller retrouver ma correspondante.* 

LA BEVUE. 

Voua n’emmenez pas votre pion? 

TOTO. 

Mon pioDr.. ne va jamais à dame. 

LK fiABDIEN. 

Il est adorable! 

TOTO. 

REPRISE. 

Parlons-nons, on nous admire. 

On nous adresse un sourire... 

ENSEMBLE 

On s'amuse, on rit, 

’ On les applaudit... 
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Lenrs papas ont tant d’esprit ! 

(T»U> «t «on gardîM diipanUieot. ) 

SCÈNE VI 

Les HèuES, pnU u COMMISSAIRE-PRISEUR. 

LA REYDB. 

Ah 1 ça, mais, j’espère qu’on va commencer cette fatneose 

▼ente... (L* eomBiiMairft.]>riMBr entre.) 

LE ClRQtB. 

Justement voilà H. le commissaire-priseur. 

TOÜS. 

Ah! 

LA BBVCB. ' 

Nous VOUS attendions avec impatience, monsieur le com- 
missaire-priseur. 

LE COlOllSSAiaB, anaat i ea triLiua. 

Si VOUS vouiez bien vous installer à côté de moi, madame 
la Revue, nous allons commencer. 

' ‘LA EBVUE.' 

Comment donc, avec plaisir... • r .V. 

ÉGUiNTINE, ambarraia^e. 

Et moi, OÙ faut-il me mettre ? . 

LA REVUE. 

Sur ce £anteuil*là, près de nous... (EUea a’aaseoiant toutes dans 
eamèra la tribune, de clie<{no oôté du coraniiaaaire-priaenr.} 

LE CoitlflSSAlRB. . 

Tous les Théâtres sont-ils là?..." 

, LAREVUE. ■■ 

Les Théâtres de second et de troisième ordre seulement... 
LE COiniISSAIRB. 

Cela suffit... (sa tcTant.) Avant de commencer la vente des 
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accessoires et bibelots dramatiques que vous voyez dans 
celle salle, et qui, pour h plupart ont appartena anz pièces 
' jonées celte année, nous allons mettre aux enchères les pièces 
eiles-r»èmes. Inutile de dire que le Théâtre qui s'eâ rendra 
acquéreur aura le droit de remettre les susdites pièces sur 
son affiche et de les jouer tant qu’il lui fera plaisir... 

' TOUS. 

Bravo!... firavol... 

' LE COMMISSAIRE. 

Faites venir le n° 1 et le n« 2. (L6 cûqua wrt.) 

TOUS. 

. AhU.. 

LA RRVUB, trspp*»! “VMlsoiartMUiriTaire. 

- Silence!... 


SCÈNE VII 

. Les Mêmes, lb BORGNE, MADEMOISELLE DE TRENTESIX 
VERTUS, P». LA. VEUVE DU MALABAR. 

LE CIRQUE, 1m introdaÎMiit. 

Le Borgne! le pins grand succès de T Ambigu I... Made- 
moiselle ac Trente-Six Verttis, drame en cinq aetes. 

- . LE COMMISSAIRE, aux Théâtres. , 

Ah I tenez, messieurs, voici une véritable occasion. Le Bor- 
gne, le plus grand succès de l’Ambigu. Une pièce bien faite 
et bien conditionnée... Je mets un prix : cent mille francs!... 

Y a-t-ii marchand à cent mille francs?., cinquante mille!.. 
" vingt-cinq mille!... vingt mille!., quinzel dix I... cinq oiüle 

francs)... Y a-t-il marchand à cinq mille francs ?... Voyons, 
messieurs, examinez le sujet I...Une pièce toute neuve, nne 
pièce qui n’apresque pas servi!.. .Tenez, je mets cent francs!... 

Y a-t-il marchand à cent francs ?. . . (sUcdm.) Cinquante francs! 
viogi-cinql.. Quinze!.. Dix!.. Tiens... cent sous!!... (Noa.TMa 

'•UcDce.) Voyons, messieurs, vous ne me ferez jamais croire 
qu’un borgne ne vaille pas quatre sousl... 
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AHI C’EST DONC TOI, 

LE aRQUB. 

ün borgœ... ça devrait s’acheter â l’œil I. . . 

LS COKXISSAIRE. 

Silence!. , (a» Borgne.) Mon ami... puisque personne ne veut 
de TOUS.» il ne me reste plus qu’une ressource... celle de 
vous faire passer avec le n<* 2. Faites avancer le n® 2. (ludw 
■obeiiede Trat«.Siz Vortat •'•pprocho.) Tenez, messieurs, voilà une 
occasion trai ne se représentera peut-é^ jamais. Examiaex 
le sujet. Une pièce des plus charmantes et des micnx char* 
pentées. Mademoiselle de Trente-Six Vertus!., El faites bien 
attention qtue je donne le Borgne par-dessus le marché!.. c’est 
une véritable occasion, je le répète. Y a-t-il marchand pour 
Modemoisellede Trente-Six VertusJ.. Une fois, deux fois, trois 
fois... c’est bien vu, bien entendu... personne ne dit mot... 
Passons à un autre... 


' LA REVUE. 

Comment voulez- vous qu’on la prenne, votre Demoiselie 
de Trente-^ix' rerttM?..Vousne lui laisse» rien dire. 

MADEMOISELLE DE TRENTE-SIX VERTUS. 

Laisset-moi dire quelques mots à ces messieurs. 

LE COMMISSAIRE." 

Vous laisser parler 1.. Ah ! bien... II ne manquerait plus 
que celai.. 

REVUE} à UadAmolMlIe de Trente*Six Teitoe* 

Ne vous déstdez pas, mademoiselle I . . Si vous êtes une 
mauvaise pièce, du moins le roman d’où l’on vous a tirée 
restera toujours un modèle de style et d’observaitoo. 

MADEMOISELLE DE TRENTE-SIX VERTUS, vué«. 

C’était bien la peine de me donner trentc-ûx vertus! 

LA REVUE. 

Pauvre petite!.. 

LE COMMISSAIRE, «'aTaneuit. 

• ' 

Le fait est que cela ne nous a pas servi à grand’diose... «t 
voici la morahté que j’en lire : 
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Am : Dans la plaine des Yerius. 

C’esl avec sévérité 
Qu’on traita votre poëme. 

Mais il est un’qualilé 
Qui lui Psait défaut quand même. 

MADEMOISELLÇ DE TBENTE-SIX YEETOS. 

Laquelle?.. 

LE COmiISSAnE. 

La trente-septième... 

Ccir de plaire au public!.. 

Crac, cricl 

TOUS. 

Crac, cric I 

LE COMMISSAIBE. 

Quand on est plein’ de vertus 
Souvent on n’ réussit guère... 

Au théâtre y a pas d’abus... 

Ablahlah! 

- TOUS. 

Ah ! ah ! ah I 

LE COHUISSAIBE. 

Ob c’est, ou c’est. Bis. Oo c’est la paix ou la guerre. 

TOUS. 

Oo c’est, ou c’est. Bis. Ou c’est la paix ou la guerre. 

Ah! 

LE commissaire. . 

Aurait-on trent’-six vertus 
Quand on tombe on n’se r’iôv’plus 1 

REPRISE. 

Anrait-on trent’-six vertus 
Quand on tombe on n’se r’ièv’plus !.. 

LE COMMiSSAlEE. 

Faites entrer le no 3 !.. 

V 

LE dEQUBy l« préieataat. 

La Yeuve du Malabar!... 



\ 
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. LE CIBQDE. 

_ Alors il n’cB faut pas I... (u iWed.) 

LE COUHISSAIRB. 

Vous l’entendez, madame du Malabar.., il n'ea faut pas!... 
Et si vous m’en croyez, il ne vous reste plus qu’une chose à 
faire... c’est d’aller chercher un bon ptano et de faire en- 
tendre votre partition à tous ces idiots-Ui. ' 

» IjA veuve» 

Vous avez raison... c’est la seyle chance qui me r^. ' 

, . . REPRISE. . 

Aurait-on trent’-six vertus, 

, Quand on tombe, on n’ sé r'iëv’ plus. 

Botgfl», U'VwiTe da Malabar et MademoiieUe de Treote-%c Vartoa 
aortaat ememble.) * 


SCÈNE VIU ‘ \ 

Les Mêmes, puU u CAMORRA| 

' LE CIRQUE. 

, Ditesdono,m’sieu le commissaire... et lés bonnes pièces... 
esl-ee que vous n’allez pas bientôt les mettre en vente... 

^ LE COMMISSAIRE. 

Qu’appelez-vous des bonnes pièces?... 

LE CIRQUE. 

Dame I . . le Parricide^ la Falaise et le Fils de la Comédienne, • 
par exemple... 

LE COMMISSAIRE. 

Mon ami, le Parricide court la province pour tâcher d’at- . 
traper l’argent qu’il n’a pas fait à Paris ; la Falaise de Pen- 
marck fait retoucher son prologue pour devenir un de nos 
meilleurs drames, et le Fils de la Comédienne se fait applau- 
dir tons les soirs à Clnny. 

LE CIRQUE. 

Ah ! bon, je devine votre truc !... vous ne voulez nous vendre 
que les pièces qui n’ont pas réussi!... 

. 9 . 
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LE COMMISSAIRE. 

Pirdinfi bâte ce petit I... (n r« reprendra f* pUe*. — 

AfpeUat.) Le Tb^tre duCh&teletI 

LE CHATELET. 

Présent I... 

LE COMMISSAIRE. 

Allez chercher votre Camorra!... (u ChitoUt Mit.) 


Toes. 

Ah! ah !.... 

LE COMMISSAIRE. 

Messienrs!... vous allez voir un drame des plus complets 
et des plus corsés... Il renferme tout ce qo’on a mis dans 
les autres drames depuis cioquaole ans... et en achetant ce- 
Ini-U... c'est comme si vous aviez acheté tOHS les autres. 
Entrez, la Camorra, entrez I... 

TOUS. 

Ah! abl... 

(L« Caaom uriTt hiRitUe en brigand hattw, eondait par la Cbttalat. — 
U a on patit rolcan aoos la bras.) 

« 

CHCEÜR 

Air : du Trône d' Ecosse. 

C’est un drame de ta vieille race, 

Devant lui qu’ici chacun s'efface, 

Parmi nous il vient prendre sa place. 

Ce grand'ià 
Que voilà, 

(Test 7a Camorra!... 

LA CAMORRA, imitation da Gaatallano. 

Oui, mille diables!... je suis la Camorra... Vous ne savez 

E îul-être pas ce que c’est que la Camorra, n’esi-ce pas?... 

b bien! moi non plusl... Tous les crimes, tons les enlè«e> 
ments, tous les empoisonnements, toutes les horreurs qui se 
font dans mon drame, savez>vous qui les commet?... 

TOUS, ehantant. 

C’est la Camorra, 1 - 

<On sait ça, > bit. 

Tra la tat... ) 


Digitized by 



/ 


MADAME LA REVUE. iVi 

La Caino... 

Camorra. 

Une, deux, trois... 

LÀ CAUOERÀ) lei interrompsiit. 

Eh bien f oui, c’est la Camorra, toujours la Camorra I U y 
a de tout dans mon drame, il est bourré de situations poi- 
gnantes et empoignantes!... tous les bibelots que vous voyea 
là... proviennent de ma pièce. (ll montre dei bîbelota appnnihif «iz 
Blinda la iaUa.)Oes poignards, des haches, des fusils, desca* 
chots qui étouffent les sanglots et absorbent l'agonie ; des 
enfants enlevés, des portefeuilles soustraits... Eh bieni tout 
_ cela setrouve... 

TOUS, ehantiuit. 

* Dans la Camorra, 

On sait ça, 

Tra la la, 

Etc. 


LK CAHOBRA. 


Les insensés! ils chantent!... Mais tout cela n’est rien!... 
CO qu’il font voir, ce qu’il faut admirer, c’est mon fwinidable, 
mon remarquable, mon effroyable dÂioûment... l’éruption 
de l’Etna 1 

TOUS. 


Ahl 


LA CAMORRA. 

Ab! vous ne chantez plus, vous pâlissez! Eh I bien, je vais " 
vous faire frémir!... je vais allumer mon volcan! , 

TOUS. 

Horreur !... (lU m idrom.) 

LE CIRQUE. 

Ne vous en allez pas, je le connais son volcan, il n’est pas 

mêlant du tout. (L« Camorra iaataUe tes Toloa* aa piad 4a U 
Iriboae.) 

LE COMMISSAIRE. 

C’est un volcan , ça... 


LA CAMORRA. 

Oui monsieur, c’est l’Etna... 

. . V ’ 

V 

, \ 
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AH I C'EST DONC TOI, 

LA BBrUB. 

Eh bien I vous pouvez le porter sur votre poitrine, celui-là, 
fl n’est pas lourd. 

BGLANTUtB. 

CTest un vtflcan portatif. 

LA CAXORBA. 

Attention..^ (Au iBoiie!«n< de l' orchestre.) Un petit trémoIo, S'il 
VOUS plaît... (n tUeme toa voloen ; une petite fnide e’enfUmme.) Est-CO 

assez bcaul assez bien réussit... regardez-moi ça. (Areo aftraL) 
Ventre à terre tout le monde, le volcan va éclater, gare la 

bombe I... (Toat >• monde te met i genou, U futée t'éteint. On «nteod 

ntt coup de pétard.) Relevez-vous. . . c’est fini, il n’y a plus de 
danger... ^ 

TOCS, ta raltrant détappoiatét. 

Ab I ce n’est que ça?... 

LA CAMORBA. 

Comment, ce n’est que ça!... vons êtes difficile!... 

us COHMISSAIRB, le prenant à part. 

Mon ami, vous n’auriez pas dû allumer votre volcan, cela va 
vous faire du tort. * , . - 

LA CAlfORBA. 

Ah! ce qui me fait du tort, monsieur, c'est le sceptictsms 
do pablic, qui ne pleure plus, qui ne frémit {dus, qui se 
moque de tout et qui ne croit pins à rien !... Le drame a cessé 
de vivre... le drame est mort... (Fanfare s rorchetire.) 


SCÈNE IX 

Les MéxEs, JEANNE D’ARC. 

JEANNB d’arc, entranU 
Qui a sontenu que le drame était mort? 

TOCS, se ierant. 

Jeanne d’Arc !... 

JEANKB d’arc. 

Oui messieurs, Jeanne d’Arc qui vient dire à tous que le 
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drame est plus vivant que jamais... Jeanne d’Arc qtti tient à 
prouver que k succès du drame sera éternel tomes les fois 
qu’ii saura mettre en relief des pens^ généreuses et des , 
sentiments élevés. 

An uonueau de Lbyeillé. 

Rendons hommage à ceux de nos poêles 
Qui, hardiment, soutiennent le pays, 

C'est en parlant de nos vieilles conquêtes 
Qu’ils calmeront nos cœurs et nos esprits... 

Ne pkurons plus sur la France meurtrie, J 

Relevons tous le front avec fierté ; 

Sachons garder l’amour de la patrie... 

Cet amour-là mène à la liberté!.., 

REPRISE. 

Sachons garder l’amour de la patrie. 

Cet amour-là mène à la liberté. 

• - (Fanfare.) . ' 

Et maintenant je vais faire sacrer mon gentil seigneur et 
maître le roi Charles VU. (Fanfare.) 

REPRISE. ‘ 

Sachons garder Tamonr de la patrie, 

Cet amour-là mène à la liberté. . 7 , 

(Jeanne d’Are eort.) 


, SCÈNE X 

Les Mêmes, LAMBROS. ^ - . 

LAMBROS, entrant, imitation de Dninaiae. 

Oui... la liberté I être libre, voilà ce que je demande! Tout 
pour l’indépendance de la Sallcïde!... Qu’ Ali de Tebellffii 
renferme dans son palais de Janina Kriscis ma fiancée, et 
qu’Amorikos nous trahisse pour devenir polémarque, je ne 
Ûblirai pas I Je veux que la Sallelde soit Hore! libre depuis 
le golfe d’Âmbracic jusqu’aux montagoes do Souli, depuis 
Variadès jusqu’au plateau de Gransouli! libre I libre! 
libre!... _ . . 
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AUI C’EST DONC TOI, 

LE CIBQUS. 

11 n’a qn’à acheter la Liberté, c’i’bomme-Ià, l’édition dn 
soir... demandez... quinze centimes ? 

LE COEMISSAIBE, è Umbnt, 

Et ça ne vons fatigne par de parler comme ça, monsieur 
Lambros? 

LAVBBOS. 

Jamais; quand je snis fatigué de parler en prose, je parie 
en vers... ça me délasse. (Uusique s l'oreheitre.j 
Comme l’oiseau léger qui sillonne la nue 
Et que l’on voit courir vers la ritTe inconnue. 

Les Souliotes et moi voulons la liberté !... 

Les Albanais sont forts ; mais je suis cntété 
Et je triompherai du joug qui nous oppresse. 

(av*o force.) 

Ce que je veux, c’est la liberté de la Grèce !... 

LE COHHISSAIBE. 

Comment, mon gros père, c’est vous qui demandez la 
liberté de la graisse? 

LAMBBOS. 

' Tout le temps! Affranchir la Grèce, voilà mon rêve !... Vou- 
lez-vous que je vous chante un petit chœur, htaiiilenant ? 

LA RETUE. 

Non, c’est inutile... vous pouvez vons retirer... vous êtes 
libre. 

LAVBBOS. 

Libre!. ..'je snis libre!... Ah! merci, madame!... A moi, 
mes compagnons d’armes !... Amoi Mikalis, Tzabras, Ibrahim- 
Siephano, Athanazi, Mahout, Tahir-Abras et Zacharias !... 
Voua entendez, mes Klephtes, nous sommes libres?... 
libres !... libres I... (ii lort.) ' ' 

SCÈNE XI 

, Les Mêmes, moû;i LAMBROS. 

LA CAMOBRA. ^ 

Dites donc, monsieur le commissaire-prisenr, si vons 
commenciez ma vente... 

LE COMMISSAIRE. 

Ça va être bientôt fait... vous allez voir...* Que ceux qui 
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veulent mettre nue enchère sur Ut Camorra lèvent la main. 
(Partoaae Mbooge.) Vous voyez, voilà la réponse; et puisque 
personne ne lève la main, vous potlVez lever le pied... Bon- 
soir I... 

LA CAKORAA. 

Personne ne veut de mon volcan?... 

Tors. 

Ahl non... 

LA CAHORBA. 

Malédiction! Ha» patience, je me vengerai... Et vous tous 
qui êtes là... si jamais vous traversez les montagnes de la Si- 
cile... abl je vous ferai passer un mauvais quart d’heure. 

LA REVUE. 

Qu’est-ce que vous nous ferez? 

LA CAHORRA. 

Je vous raconterai ma pièce!... (ii wotu — Tout u mooS* 
rit.) 


SCÈNE XU 

Les Mêhes, poif MADAME GUICHARD. 


LE CIRQUE, entrant. 

M’ sieur, v’ là une lettre qu’on m’a chargé de vous re- 
mettre. 


LE COmiISSAIRE. 

' Une lettre... pour moi... (iJaaat.) « Monsieur... si mon ool- 
« laboraleur vous a permis de mettre en vente le Gascon... 

( il a eu tort. Le Gascon n’appartient qu’à moi seul. Mon col- 
• laborateur n’a absolument fourni que les vieilles ficelles qui 
c enveloppaient mon manuscrit quand je l’ai présenté à la 
c Gatié... Signé Dodore. » (pari«.) Elle est très-^lie celte let- 
tre... C’est un autographe, il fera partie de la vente. Bt main- 
tenant, messieurs, nous allons passer aux accessoires drama- 
tiques. (PrSwDtaot ns bocii.) A qui le bocal où était enfermé le ^ 
Poisson volant du théâtre Déjazei?.., v 
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AH! C’EST DONC TOI, 

■ADAME GUIGBABD, entrant. — Imitation d’Âlf^ioMine. 

Uo bocal!... VOUS avez un bocal !... Je vous l’achète, mon- 
sicur. J’aurais préféré un aquarium... mais doonez-ie-moi 
tout de même... j’y mettrai M. Alphonse. 


M. Âlplxmse? 


TOUS. 

LE COMMISSAIBE. 


Qu’est-ce que c’est que ce M. Alphonse?' 


MADAME GUICHARD. 

C’est un pierrot que j’ai aimé, et, comme une grosse pas- 
sionnée que je suis, je me suis laissée prendre à ses yeux 
en coulisses et à ses protoslalions d’amour. Qué malheur I 
Mais au moment de me marier avec lui, j’ai appris... qu’il 
avait un enfant... En v’ la une histoire I Du reste; si vous le 
désirez je puis vous raconter... la chose... 

LA REVUE. 

Comment donc! madame Guichard... . ' 

ÉGLANTINB. 

Nous vous écoulerons avec plaisir. 

MADAME GUICHARD. 

Voilà... 

Air : Saltarello. 

Figurez-vous qu’monsieur Alphonse 
Devait m’épouser, qué bonheur! 

Lorsqu’un beau matin il m’annonce 
Que d’étr’ père il avait T malheur. 

Lad’ ssns, moi j’ m’emport’, je m’enflamme 
Et je soraihe le polisson 
De me dir’ le nom de la dame 
Pour lui renvoyer r nourrisson... 

Il refuse I... Alors, en cachette, 

J' vais chez 1’ mair’ de l'arrondiss’ment, ' 

J’ lui dis qu’ c’est à moi la fillette ; 

D’ vant la loi je d’ viens sa maman. - ■ 

Hais pendant c’ temps-là la vraie mère. 

Qui s’ trouve êtr’ la femm’ d’un marin, 

A son mari racont’ 1’ affaire . 

Avec un p' lit air bien câlin. 
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Le marin appelle un notaire, 

El, sans hésiter un instant, 

Dar-dar, il se dit êir’ le père 
De l’enfant dont j’ suis la maman ; 

Gel enfant qui n’avait pas d’ mère 
Et que l’on croyait sans parents 
Maint’ nant se trouve avoir deux pères,' 
Deux pèr’s et deux petit’s mamans. 

La conduit’ d’Alphons’ m’exaspère, 

J’ perds mon sang-froid, et carrément: 
Puisque tu n’ veux pas êtr’ son père, 
Lui dis-j’, moi je s’rai sa mamanl... 
Cette fille extraordinaire 
Seul’ fait alors le dénoûment 
En embrassant son nouveau père. 

Sa fauss’ mère et sa vraie maman. 

J’ vous ai raconté sans emphase 
Ce p’ tit dram’ que l’on dit charmant; 
Depuis qu’on le joue an Gymnase 
Jamais on n’a fait tant d’argent. 

C’est une œuvre des plus exquises 
Et qui prouve, c’est bien certain. 
Quand un’ femme a fait des bêtises, 
Qu’eH’ doit épouser un marin; 

Puisoue d’un marin l’caractère 
Est d’aimer avant touLla mer. 

Sans lui si sa femm’ devient mère 
Ça n’ doit pas l’empêcher d* l’aimer. 

REPRISE. 

Puisque d’un marin l’ caractère. 

Etc., etc. 

LE coMMissaiaE. 

Ainsi, votre H. Alphonse avait une fille 7..# 

LA BEVUE. 

Et VOUS n’en saviez rien? 

ÉGLANTOtB. 

Quel âge avait l’enfant? 
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MADAHB CCICHAKI». 

Ohl luie toute petite fille !... du reste je puis tous la mon> 
trer... elle est là... Je l’ai ramende de chez la nourrice où 
l’avait fourrée son papa... M. Alphonse, qué malheur! Dites 
donc... vous n’auriez pas, par hasard, sur vous une bouteille 
do bière... j’ai une soif... 

LE COMinSSAIRB. 

Non, je le regrette... mais je ne porte jamais de bouteille 
debièrâ sur moi... 

MADAME GÜICHASD. 

En v’Ià une histoire!... Enfin ça ne fait rien, je vais vous 
montrer tout de mômeÂdrieDne. (App«init.)Viensici,Adrienne. 


SCÈNE XIU 

Les Mêmes, LANDERNEAU, hakuié en p*tît« tuu. 


Me v’ià, maman. 
AhI 


LANDEitNEAD. 


TOUS, ttopéXaiU. 
LA REVUE. 


Comment! c’est la petite fille en quesUon? 


MADAME GUICHARD. 


Oui... elle n’a que dix ans et demi... mais elle est très- 
forte pour son âge, n'est-ce pas, Adricnae? 


Oui, maman. 


LANDERNEAU. 
MADAME GUICHARD. 


Ne m'appelle pas maman, mon enfant... on pourrait sup- 
poser que tu es ma fille... 

LANDERNEAU. 

Oni, maman. 

MADAME GUICHARD. 

Laisse-moi le donner d’excellents conseils... Écoole-Ies, 
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c*est une mère qui parle... Tout le temps que tu resteras 
ici près de moi, il faut que tu sois fausse comme plusieurs 
jetons. 

LANDEBNBSO. 

Oui, maman. 

MaDAMB 601CBABD. 

Que tu trompes tout le monde, que tu sois hypocrite, men- 
teuse, insolente. 

LAKDKXKEITI. 

Oui, maman. 

LE COMTMISSAIBB. 

Gomment, c’est li les conseils qu’elle donne à sa fiOe ? 

MADAME GÜICBABD. 

Insolente, surtout,., devant le monde, fais-moi des pie^ 
de-nez, lire moi la langue, mets des épingles sous ma chaise 
et du tabac à priser dans mon café au Lut ; ça éloignera les 
soupçons et on ne supposera jamais que tu es ma fille, ma 

fille. (Ella lai tend 1m bras.) 

' LA.NDERNEAD. 

Ma mère 1... (EUa soaUre sa mère et l'ambraase.) 

• LE COMMISSAIRE. 

Elle est très-forte pour son âge. 

LANDEBNEAn. 

Dis donc, ma mère... tu m’as eue ayant ton mariage, et tu 
as oublié, en te mariant, d’en informer ttm mari, n’est-ce pas? 

MADAME GUICHARD. 

Oni I tu sais, ce jour-là, on est tellement occupé qu’il est 
bien permis d’oublier ces petits détails-là... 

LANDERNEAU. 

Que t’es bête I Dis à ton homme que tu as bu un verre de 
la Liqueur d’Or. 

MADAME GUICHARD. 

Ta as raison ! tu me sauves... Mon mari est si bon qu’il ' 
gobera la chose. 


\ 
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- ' 

AH! C’EST DONC TOI, 

LANDGBNEA». 

El mon père, m'siea Alphonse, qu’est-ce qu’il dira, lui... 

MADAUB GUICHARD. 

Ce pieiTOl-là! qué malheur! C’est un savoyard, no m’en 
parle jamais. Adieu, ma tille... je le quitte, je vais me payer 
une bouteille de bière I (gii« l'embraue.) Messieurs, mesdames... 

En vlà une histoire 1... (b)u tort ) . 

LANDERNEAU. 

Attends-moi, maman, je vais aller en boire un verre avec 
toi. (a m mèe«.) Eh bien, Églantfne, comment m’as-lu trouvé? 

« 

EGLtNTINE, snrpri». 

Mon oncle 1 

LANDERNEAU. 

Tais-toi donc, c’est pour rendre service à ce pauvre Cas- 
tagnol. 

MADAME GUICHARD, an dehora. \ 

' 

Je t’attends, Adrienne. 

LANDERNEAU. 

Voilà, maman. (En torUnt îl enliaelo eommitaairf, qni loi barrait U 
roata, et diapanlt.) ' , 

LE COMMISSAIRE. 

Décidément... elle est très-forte pour son âge. 


V ^ SCÈNE XIV 

; . . Les Mêmes, pma la JOLIE PARFUMEUSE. 

* 

le cirque, rantraat. 

M’bieu, voilà encore une lettre que l’on a apportée pour 

vous, (ü loi donna nna lettre.) . ' 

LE COMMISSAIRB-PRISEUB, Uaaat. ^ I 

« Monsieur... si j’ai fourni, ainsi que mon collaborateur 
« a voulu vous l’insinuer tout à l’heure, des vieilles fiœlles 
'' a dans le drame du Gascon, ce n’est que parce que mon col- 
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« Uboralcur avait nsé tooles les siennes dans ses autres pièces ' j 

c et qu’il n’avait plus que du fil blanc pour coudre ses non- ■! 

« relies malices. Signé : Poupon d'Avhl. » (Parlé.) De pins - , 

en plus cliarmanl I... A la bonne heure, voilà des collabora- ■; 

tenrs qui s’eniendenl au moins !... (Adx TbéStraa). Messieurs, fl ■ * ' 
me reste une quenonille de verre, (ii montre, one quesomiie.) A ' . i 

qui la quenouille de verre ? ' 

LK CIBQtlE. l 

Il faut vendre ça à la jolie parfumeuse, çà pourra lui servir. . ' , 

4 filer des sons... • ' 

LA RENAISSATiCE, entrant habillée en ielie Parfomeate. 

(Jui est-ce qui parle de la Jolie Parfametmt ' / 

TOUS. ■ " . 

La Renaissance! 

LA BEKAISSANCB. 

Eh I oui... la Beniissance, qui a envoyé Thérèse Raquin à 
l’ours, Jeanne dans la boîte des oubliées et le drame aux 
cinq cents diables ! Vivent les flons-flous ! et place à la Jolie 
Parfumeuse !., place à la séduisante Bruscamniile! 

LE COlonSSAIBB. 

Bruscambille... 

LA BENAISSANCB. 

C’est le rôle que je joue dans ma pièce. . ’ 

LA REVÜB. 

Alors, vive Bruscambille ! % , 

TOUS. 

' Vive Bruscambille!.. ^ ' 

• LA RENAISSANCE. . . " - ' v ' . 

Air: Bruscambille. 

Afin de vous mettre en train, ’ • ■ ■ . 

Je vai» chanter le refrain • 

De la fille ' . 

Bruscambille : 

Je vais chanter mon refrain, . ? . 

Afin de vous mettre en train. 

Mes actrices sont charmantes, 

Tous mes acteurs sont joyeux, 
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AHt (TEST DONC TOI, 

Mes chansons sont entraînantes,' 

Et plaisent à qui mieux-mieux^. \ 

Cendant, je vous le déclare, 

Je sais peut-être un peu bruyant, 

Oh! c’ tin... oh! c'tin... oh! e’tiatamuTe I 
YeiUt ce qa’on dit en sortant !.. 

Afin de vous mettre en train, 

Etc., etc., etc. 

REPRISE. 

(On ent«Bd on grand brait an dation, f 
TOUS. 

Qu’est-ee que c’est que ça ? 

LB GtBQUE, aUant TOtr. , 

C’est une pauvre dame que des gamins poursuivent. 

LA voix DB MADAME LARDEaBEAU,au dation. 

Voulez- VOUS laisser mou chien tnmquitie, tas de sacripants. 

LA BEVUE, allant aa-doToot d'elle. 

Entrez, madame... ici vous serez en sûreté. 


SCÈNE XV 

Les Mêmes, MADAME LANDERNEAU et LE GARIHEN DE 

TOTO. 

MADAME LANDEENBATT, eatrsat areo on petit ebien aouf us bref at sa 
) eabaa août l'aatro — à la cantonade. 

A-t-on jamais vu des polissons pareils ? 

LE GABDIEN, entrant. 

Ne craignez rien, madame... Je saurai vous protéger 
contre tous ces crapauds-là 1 

LA BEVUE- 

Tiens, vous voilà revenu, vous? 


. \ 
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MADAME LA REVÜB. ' Iffï, 

LE GARDIEN. 

Oui, Tolo ejit monté chez sa correspondante, et il m’a prié 
de l’attendre... en me promenant dans la rue. 

HADAIIE LANDERNEAU. 

Heureusement pour moi, car c’est grâce à votre cooragense 
intervention que j’ai pu sauver mon chien de la fureur de 
ces petits cannibates. 

LE COUMISSAIEE. 

Mais enfin, de quoi accusajt-on votre chien, madame? 

HADAHB LANDERNEAU. 

D’une infamie ! On l’accusait d’avoir voulu dévorer lêè sept 
lions des Folies-Bergères. 

LE GARDIEN. 

Vous avez donc été aux Folies-Bergères? 

MADAME LANDERNEAU. 

Comme tout le monde, j’ai voulu voir^Delmonico. 

LA ^REVUB. 

Le célèbre dompteur noir. 

MADAME LANDERNEAU. ' 

Allons donc... il n’est pas plus noir que vous et moij vous 
allez en juger.. En passant devant les Folies-Bergères, je vois 
l’afficbe du dompteur... ça me tente, je mets mon chien dans 
mon cabas, et j'entre avec lui ! 

LE GARDIEN. 

Dans votre cabas?.. 

MADAME LANDERNEAU. 

Hais non, dans la salle! 11 y avait un monde fou, toutes les 
dames étaient grimpées sur des échelles. 

ÉGLANTINB. 

Et elles n’avaient pas peur de tomber? 

MADAME LANDERNEAU. 

Oh I pour ça, il n’y avait pas de danger ; au bas de chaque 
échelle, il y avait une dizaine d’hommes pour la maintenir. 
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AHI C’EST DONC TOI, 

- LA HEVÜB. 

Oq n’est pas pins galant... 

UADAME LANDEBNEAD. 

D’autant plus qn'à la place où ils se trouvaient, il leur 
' était impossible de voir le dompteur... à peine si en se baus- 
sant on peu ils pouvaient aperçevoir le haut de la cage... 

^ LE GARDIEN. 

Ça leur suffisait, probablement. 

MADAME LANDERNEAU. 

Ooi; mais moi, cela ne me suffisait pas... je joue des coudes 
et j'arrive près des lions... Ah I monsieur 1 quel spectacle! 
Les lions étaient effrayants... Delmonico entre, ils se mettent 

rugir! â fûre trembler... les murs... Azor a peur... il 
s’échappe du cabas et saute sur la scène... 

- TOUS. 

Ah ! . - 

, MADAME LANDERNEAU. 

A sa vue, les lions se taisent... leur crinière frissonne... et, 
pantelants de crainte, ils vont se blottir dans on coin do la 
cage en regardant Azor. 

TOUS, rUnt. 

Ah ! ah ! 

MADAME LANDERNEAU. 

Dehnonico les frappe de sa cravache; je t’en fiche! les lions 
ne bougeaient pas; on crie, on hurle, on applaudit !... On fait 
un tapage de tons les diables. Delmonico, voulant rassurer ses 
lions, prend Azor et le tient comme ça au-dessus de sa tète, 
pour leur faire voir qu’il n’était pas dangereux. (EUe met le cUea 
«t-defiQ9 de sa ute.) Mais à son tour mon chien prend peur, il 
' se démène, il gémit, et finit par inonder... le nègre de ses 
. larmes... 

TOUS, riant. 

Ah ! ah ! cela devait être drôle. 

MADAME LANDERNEAU. 

Pas pour le nègre... toujours... car è mesure qu’Azor pleu- 
rait... Delmonico blanchissait... à vue d’œil... et quand il 
posa mon chien à terre, il était trop tard, le dompteur nègre 
'' était complètement déteint ! 
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LE GABDIBM. 

C’CSl incroyable. (On entoure madime Landerneau.) 

I 

SCÈNE XVI 

Les Mêmes, LANDERNEAU. 

LANDEBNKAU. (il a la costume et la roix de Lesneur dans les Merreil- 

leusee.) 

Qui est-ce qui parle d’incroyables ! il n’y a des incro- 
yables que dans les Merveilleuses des Variété. 

ÉGLANTINE. 

Mon oncle ! 

LANBBRNEADjbas. 

Tais-loi donc! c’est pour rendre service à Castagnol. Il 
m’a prié d’imiter M. Lesueur dans les Merveilleuses. Tu vas 
voir ça. 

LE CdMMISSAIRE. 

Qu’est'Ce que c'est que celui-là? 

LANDERNEAU, imitation de Lesnenr. 

Oui monsieur... dans les Merveilleuses... tous les meubles 
sont du temps, les accessoires sont du temps, les machi- 
nistes sont du temps ! (Montrant une uaie.) Vous voyez bien, 
cette tasse à café... eh bien, elle est du temps... la cuillère 
aussi est du temps I le sucre est du temps! C’eat merveil- 
leux ! 

MADAME LANDERNEAU, qui a’est approeliée. 

Hais je ne me trompe pas!... c’est Landerneau!... c'est 
mon mari!... 

LANDERNEAU, la Tojant. (Voix naturelle.) 

Ma femme!... AhI... (n ehaneelle. — Le gardien le loutient.) 

ÉGLANTINE. 

Mon oncle!... mais il s’évanouit! 

' MADAME LANDERNEAU. 

C’est l’émotion... le plaisir de me revoir... Attendez, je 

lü 
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no Aü! C’EST DONC TOI, 

vais le faire revenir. (bu« «on an bom«rd de ton eabae et le loi ieft 
retpirer. ) 

LANDERNEAU, rerenent i lai. 

Un homard I... Est-ce qne c’est celui que tu es allée cher- 
cher à la halle il y a douze ans? 


MADAME LANDERNEAU. 

Le même, mon ami! Je n’aurais jamais osé revenir à la 
maison sans le l’apporter... Tu me pardonnes? 


LANDERNEAU. 

Dame... je ne sais pas... après la conduite que tu as me- 
née... 

MADAME LANDERNEAU. 

Mais ma conduite vaut bien la tienne. Comment, lu n'es 
pas honteux, à ton Age, de l’être fait cabotin et de jouer le 
compère dans une Revue!... 

’ t 

LANDERNEAU. 

Moi! j’ai joué le compère?... ^ 


SCÈNE XVII 

Les Mêmes, DËJâZET. 


DÉIAZET, arrÎTant dans son eostnme da premier acte. 

Certainement, mon cher Landerneau, et votre filleul est 
enchanté de la façon dont vous avez joué ce soir. 

LANDERNEAU. 

Joué!... Ce n’est donc pas une répétition générale? 

ÉGLANTINE. 

Mais non... mon oncle... c’est une première! nous 
sommes sçrvis de celte ruse... pour vous faire accepter le 
rôle du compère 

DÉJAZET. 

Maintenant que vous avez joué la comédie, vous n’oserez 
plus refuser la main de votre nièce à un garçon qui fait des 
machines pour tes petits théâtres. 
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LANDERNEAU. 

AhI les brigands!... So sont-ils assez moqués de moi!.. 
Mais je ne leur en veux pasl... Et la preuve, c’est que si 
Castagnol a un succès, je lui accorde la main de ma nièce. 

TOUS. 

Bravo! bravo! 

LANDERNEAU. 

Et je vous paye à tous un souper. 


LE COUmSSAIRE. 

Un sooperl... 

LE GARDIEN. 

Où ça?... 

DÉJAZET. 

Ne vous dérangez pas, je vais faire servir ici... 


LA REVUE. 

Par quel moyeu?... 

DÉJAZET. 

Au moyen de ce talisman que je viens de trouver parmi 
les bibelots dramatiques de Tannée, (Hontnnt sne p«ne.) la 
patte k COCOI (n t’agita aa l’air. — La décor change al rapréiente an 
décor léariqne. Une table riehemaot eonrarte ett an fond. Candélabrea al- 
hinéa. Tona les personnages de la reene sont attablés et forment tableau. 

TOUS. 

A tablel... 


DIXIÈME TABLEAU 

Tout le monde A table I... 

CHOEUR. 

Air : de la Patte à Coco. > 

Il faut 6nir en joyeux lurons... 

Rien d'adorable 
Comme la table... 
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Rions, bnvons, trinquons, chantons... 

11 faut finir en joyeux lurons. 

tANDEBNEAU, tu public.' 

Air nouveau de Leteillk. 

Messieurs, en terminant la pièce. 

Je viens demander franchement 
Si je puis accorder ma nièce 
A mon filleul?... 

ÉGUiirriNB. 

Ce s’rait charmant ! 

DÉJAZET. 

Si vous consentez, quelle chance ! 

C’est que la pièce vous plaira 
Aujourd’hui, si 1’ succès commence, 
Gatment la Revd’ finira. 

ENSEMBLE 

Aujourd’hui, si T succès commence, 
Gaîment la Revu* finira. 

(T««t le Bande trin<{ae et boit.) 

JLI*OTII±OSE 

REPRISE. 

il faut finir en joyeux lurons. 

Rien d’adorable 
Comme la table. 

Etc., etc. 


FIN DE LA REVUE. 
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